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PARTIE OFFIGIELLE.
’SAINT-PÉTERSBOÜRG, 18 janvier.

K o u T o llo  d e la  C o u r.

Mercredi, 17 janvier, M. le barón de 
Maueler, nouvellement accrédité en qua- 
lité de chargé d’aífaires de S. M. le roí de 
■VVuríemberg, a eu l’honneur d’é tre  pré- 
senté á S. M. TEmpereur.

POSTES IMPERIALES. D’aprés une information 
de la direction générale des postes d’Allema- 
gne, les taxes ci-dessous sont fixées pour les 
correspondances échangées entre la Russie et 
les pays suivants par TAlIemagne :

A Pour les correspondances entre la B ussk  
et la Norvége \

a. Pour les lettres expédiées affranchiss — 
16 c. (dont 3 sgr. au profit de TAllemagne) par 
poids de 15 grammes.

b. Pour les lettres recommandées, en sus de 
Tafifranchissement. une prime d’assurance de 
7 c. par lettre.

c. Ponr les eapéditions sons bande contenant 
dos imprimés et des échantillons de marchan* 
dtse, 4 c. (dont 3 /4 sgr. 'au profit de TAllema- 
gne) par poids de 50 grammes.

B. Pour les correspondances entre la Russie 
et VEgyple via Brindisi.

r  Pour les correspondances entre la Russie 
ei Álexandrie:

a. Pour les lettres expédiées affranchies, 19 
copecs (dont 3 3 /4  sgr. au profit de l’AlIema- 
gne) par poids de 15 grammes.

b. Pour les lettres recommandées. en sus de 
Taífrancbissement et de la prime d’assurance 
de 7 cop., ou percevra au profit de l’Allemagne 
3 copecs (3/4 sgr.) par poids de 15 grammes.

c. Pour les lettres regues non affranchies, 30 
copecs (dont 6 sgr. au profit de rAIlemagne) 
par poids de 15 grammes.

d. Pour les expéditions sous bandes., coute- 
naut des imprimés et des échantillons de mar- 
cltandises, 4 cop. (dont 3/4 sgr. au profit de 
rAIlemagne) par poids de 40 grammes.

2* Pour les correspondances entre la Russie 
(t les autres localüés de VEgypte:

a. Pour les lettres expédiées affranchies, 26 
copecs ¡dont 5 1/2 sgr. au profit de l’Allema- 
gne) par poids de 15 grammes.

b. Pour les lettres recommandées, en sus de 
raffranchissement et de la prime d’assurance 
de 7 copecs, on percevra au profit de l’Alle- 
magne9 copecs (2 1 /2 sgr.) par poids de 15 
grammes.

c. Pour Ies lettres regues non affranchies — 
42 c. (dont 9 silbergr. au profit de l’Allema- 
gn;') par poids de 15 grammes;

it. Pour les expéditions sous hundes, conte- 
naiit des imprimés et des échantillons de inar- 
chandises — 5 c. (dont 1 silbergr. au profit de 
rAIlemagne) par poids de 40 grammes;

Observation. Les lettres simples pour la des- 
tiiiation de la Haute Egypte doivent étre af- 
fraachies et les lettres recommandées ne sont 
pas acceptées pour ces localités;

C. Pour les correspondances entre la Russie 
el la Chine el le Japón via Brindisi par les 
buteaux ungíais ;

(f. Pour les leifres expédiées affranchies - 
35 c. (dont 7 3/4 silbergr. au profit d“ rAlb- 
magne) par poids de 15 grammes;

b. Pour les lettres recommandées, en sus de

raffranchissement et de la prime d’assnrance 
de 7 c., on percevra au profit de PAllema- 
gne 17 c. (4 1/4 silbergr. par poids de 15 
grammes.

c. Ponr les lettres re^ues non affranchies, 49 
copecs (dont 10 3/4 sgr. au profit de l’Alleraa- 
gue) par poids de 15 grammes.

d. ^o\xv\&s expéditionssoushande, contenant 
des imprimés et des échantillons de marchan- 
dises, 9 copecs (dont 2 sgr. au profit de l’Alle- 
magne) par poids de 50 grammes.

Observation. Les lettres recommandées ne 
sont admises que pour Hong-Kong, Shanghai et 
Yokóhama.

D. Pour les correspondances entre la Russie 
et VUe de Terre-Neuve (Newfoundland):

a. Pour les lettres expédiées affranchies — 
23 c. (dont 4 3 /4  silbergr. au profit de l’Alle- 
mogne par poids de 15 grammes;

6 Pour les lettres recommandées, en sus de 
raffranchissement une prime d’assurance de 
21 c. (dont 3 1/2 silbergr. au profit de l’Alle- 
magne) par le ttre ;

c. Pour les lettres regues non affranchies — 
34 c. (dont 7 silbergr. au profit de l’Allema­
gne) par poids de 15 grammes.

{Messager officiel.)

PARTIE NON OFFIGIELLE.
La Gaeette (officiellc) de Kazan  aunonce que 

le conseil municipal de la ville de Kazan a voté 
dans sa séance du 8 janvier un subside auuuel 
de 3,000 r. en faveur des asiles pour les en- 
fants, en prenant cette somtne sur les revenas 
nets de la banque urbaine. Cette decisión a été 
prise eu témoignage de la joie que la ville de 
Kazan a óprouvée á la suite de l’heureux ré- 
tablissement de la santé de S. A. T. M*' le 
le grand-duc césarévitch.

—S. A. I. M'”* la grande-duchesse Catlierine 
Mikhailovna, dcsirant honorer la mémoire de 
son augusta mere défunte. S. A. I. M"** la 
grande-duchesse Héléae Pavíovna, en secoorant 
daus la mesure du possible les indigents de la 
capitale, qui avaient toujours été l’objet de la 
sollicitude de feu Son Altesse Impériale, a fait 
remettre á M. le grand-maitre de pólice de St- 
Pétersbourg une somme de 3,000 r. pour étre 
distribuée aux nécessiteux, d’aprés les indica- 
tions de M. l’aide de camp gcnéral Trépow, et 
une somme de 1,000 r. pour la libération de 
personnes détennes k  la prison pour dettes.

{Gazette de pólice de St-Pétersbourg.)
— La Gazette (officiellej d’Estbonie annonce 

que le 12 janvier k midi a été célébré dans la 
cathédrale orthodoxe de Réval un Service fú­
nebre ponr le repos de l’áme de S. A. I.M ”* la 
grande-duchesse Héléne Pavíovna. Toutes les 
autorités civiles et militaires et une foule d’ha- 
bitants de la ville assistaient k ce Service. Des 
priéres ont éte dites le méme jour k  10 heures 
du matin dans les églises des autres cuites. Les 
magasina étaient fermés, et les édifices publics 
pavoisés de deuil. Les spectacles ont fait re­
luche.

— La Voix croit savoir que le ministére de 
rinstruction publique s’occupe actuellement de 
l’étude d’un projet d’administration du cuite 
israélite élaboré par le ministére de l’intérieur. 
Cette étude a pour bwt de coordonner avec ce 
projet les réformes de l’éducation des israélites 
projetées par le ministére Je rinstruction pu­
blique.

— Au dire Je la méme feuille la section du 
ministére Je l’intérieur chargée Jes affaires des 
zemstvos vient Je présenter aux ministéres 
compétents un mémoire sur la solution défini-

ibert.
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Ui\E QUESTION NÉGLIGÉE
p a r B .  ]fl> IH A R U ilV lT C H

iJ’aprés le Messager Rime.)
Tradiiit Ju russe par DURANI) et GRÉVILLL.

PREMIÉRE PARTIE.
Suite (q.

XVI
« (Test un homme rusé, rompu au métier : 

il l onnalt les femmes par coeur. * Ces paroles, 
qii'Anne Vassilievna avait prononcées la veille, 
me reviurent k l’esprit pendaut que je montáis 
1‘eecalier. E t je me disais qu’elle avait raisou, 
que c’était un homme rusé, et que le coraraan- 
deur, qui servait dans le méme régiment que 
lui, l’appelait < rusé » compére; et... e t je ne 
savais comment accorder cela avec la noavelle 
impression sous l’empire de laquelle j ’avais 
quitté la terrasse. Y avait-il done si longtemps 
que je le halssais, et ne vonait-il pas de me 
feurnir k l’instant méme uu nouveau motif de 
haine? N’avais-je pas parfaitement compris 
que tont son récit avait uniquoment pour but 
de produire une impression vive sur une seule 
femme ? — II n’avait pas vaineraent compté 
sur la Boif d’émotions naturelle aux femmes.— 
E t cette fcmine, c’était la mére de Yassia, de 
mon ami, qui prócisémeut souffrait tant de voir 
l’impression produite par Felsen sur sa mére; 
cet étre insolent ne venait-il pas de dire que 
« le devoir de toute femme est de donner du 
bonheur * ? Cela voulait dire nettement qu’elle 
devait l’aimer, lui, c’est-á-dire oublier son mari 
« legal, * commettre un péché, un grand péché, 
comme le disait trés-justement la bonne Anne 
Vassilievna; n’avait-il pas parlé de la jalousie 

de la « passion égolste * avec le but évi- 
dent de rappeler k  Lioubow Pétrovna le temps 
oü Gérasime iTanovitch, aujourd’hui malheu- 
reux et impotent, < l’effrayait par sa jalousie 
et par ses careases E t ü  avait produit l’im- 
preasion qu’il vonlait produire; M“* Loubian- 
9ky avait été sí péniblement affectée par le sou- 
veuir de sa vie * perdue, * comme il disait, 
que, ne pouvant en entendre davantage, elle

(l) Voir notre n* 349.

s’était élancée dehors, et, au moment oü elle 
passait prés de moi pour franehir le seuil du sa­
lón, il m’avait méme semblé que son visage, 
illorainé un instant par le reflet des lampes, 
était tont rougi par les larmes...

Je me disais tout cela, et pourtant je  cher­
cháis vainement en moi mes premiers senti- 
ments d’aversion et de haine contre lui. II par- 
lait si bien! II semblait tellement convaincu de 
ce qn’il d isait! II était si lettré, -  pour me 
servir d’uno expression qui était la supréme 
louange de M. Créty k l’égard de certains écri- 
vains franjáis; — tous les autres serablaient 
si mesquins, comparés k lu i! J ’étais persuadé 
que par un seul d’entre eux n’avait compris ce 
qu’il d isait; ils l’écoutaient, la bouche grande 
ouverte, et il planait au-dessus d’eux comme 
un aigle...

Lionbow Pétrovna sen! ; l’avait compris, 
parce que seuls, lui et elb- étaient d’uue antre 
sphére qu’une Daría Pavíovna qnelconque, ou 
qu’un lieutenant Troakhatcliew avec ses éter- 
nelles « considérations * ses « si j ’ose m’expri- 
mer ainsi * et ses € charmantes damos *. Si 
elle l’écoutait avec une attention si concentrée 
et tant de sympathie, c’est qu’il lui parlait une 
langue compréhensible et familiére; c’est aussi 
qu’il disait des choses qui plaisaient non-seule- 
ment k elle, mais ü toas, et méme k Baria 
Pavíovna, qui avait commencó par discuter 
avec lui, puis, avait failli se je terüsoncou  
taut elle était ravie. Daría Pavíovna, qni était 
regardée chez nous comme onc jolio femme, 
qni était si vive, si rondelette, qui avait de si 
jolis bras, toujours uus Jusqti’au coudc, Daría 
Pavíovna elle-méme lui faisait les yeux doux 
et minaudait pour lui plaire. Mais, il était 
fier, il ne daignait méme pas la regarder, car 
un homme comme lui nc pouvait aimer une 
femme aussi mauvais genre que Daría Pav- 
lovna, qui avait l’aplomb de le complimenter 
sur « sa voix enchanteresse » ; il ne pouvait 
airaer qu’une femme comme M“* Loubianski 
et c’cst k  elle qu’il faisait allusion quand il di- 
sait que * l’amour d’une femme est la plus 
haute félicité qui pulsse échoir k l’homme sur 
cette terre > ; c’est elle qu’il comparait k  la 
rose des Alpes, qui, d’une hauteur inaccessible,

tive des questions dont sont chargées les admi- 
nistrations locales ponr les affaires des paysans 
et sur l’imminence de l’abolition, dans Íes pro- 
vinces de la Grande-Rassie, des fonctions des 
arbitres de paix et de leurs assemblées.

— Nous lisons dans la Voix la notification 
salvante :

* L’assemblée genérale de la Socicté de se.- 
cours aux anciens étudiants de l’université de 
Moscou, prenant en considération que le dlner 
aunuel des anciens étudiants n’a pu avoir 
lieu le jour fixé, et que cependant c’est ü ce dí- 
ner que se recueille la raajeure partie des dons 
volontaires au profit de la Société et que se 
forme ainsi la somme nécessaire ü ses dépenses 
annuelles, aautorisé, le 12 janvier, une com- 
mission nommée k  cet effet á annoncer aux an­
ciens étudiants de l’université Je Moscou que 
le díner annuel aura lieu le 21 janvier, an res- 
taurant de l’hétel Demoutb, ü 6 heures du 
soir. On peut souscrire jnsqu’au 20 janvier in- 
clusivement á la librairie Bazounow (perspec- 
tive Nevsky) et, le jour du diner, k l’hétel De- 
mouth, jusqu’á 2 heures de Taprés-midi. »

— On écrit de Sévastopol k  la Gazette 
(russe) de VAcadémie :

« Les travanx du chemin de fer de Sévasto­
pol avancent avec rapidité. Autour de la gara 
en construction s’élévent déjá plusieurs dépen- 
dances. Le remblai de la chausséequiméneüla 
gare est achevé, ainsi que le remblai d’un em- 
branchement reliant cette chaussée k la route 
póstale de Simphéropol. La tranchée de l’em- 
branchement conduisant au port est commen- 
cée depuis uu mois.

« Le long de la ligne, jusqu’ü Simphéropol, 
Íes travaux avancent aussi trés-rapidement; 
les terrassements et les travaux en ma^onne- 
rie entre Belbeck et Simphéropol sont presqne 
achevés. Le percement des trois tnnnels entre 
Belbeck et Tchernala se poursuit avec ac- 
tivité. Les travaux sont exécutés par des Ita- 
liens. On avance chaqué jour d’une demi-sa- 
géne. Dans le tuniiel de Kilenbalka, on va 
bientót commencer les travaux aux deux ex- 
trémités á la fois, de sorte que Ton espére )ef- 
fectuer le percement en deux mois. D’aprés les 
on-dit qui courent ici, la section de la ligne 
entre Sévastopol et Simphéropol sera préte 
pour la fin de l’année 1873.

« Les habitants de Sévastopol commencent 
k se réveiller peu á peu de leur torpear ; on se 
prend a reconstruiré les maisons en ruines. 
Deux nouveaux hétels et deux nouveaux res- 
taurants se sont ouverts dans ces derniers 
temps. Le travail est aboudant et la main 
d’oeuvre hausse de prix, surtout pour Jes tia- 
vaux de ma^onnerie. *

— D’aprés les renseignements de la Gazette 
(officielle) de Toula, les armuriers de cette 
ville fabriquent annuellement de 20 ü 30 mille 
fusils pour le commerce. Le marché de Nijni- 
Novgorod consommé ü lui seul de 12 ü 15 mille 
fusils par an. Le príx de ces armes étonne par 
son bon marché. II y a des fusils k un coup du 
príx de 2 r. 50 c. et méme de 1 r. 20 c. Le príx 
máximum est de 50 r. pour les fusils k  deux 
coups et de 15 r. pour les fusils á un coup. 
Les pistolets se vendent á raison de 1 r. jusqu’ü 
10 r..les revolvere — de 6 ü 25 r.

— D’aprés VIndicateur du ministére des fi- 
nances, les recettes douaniéres de l’Empire, k 
la date du 28 décembre 1872, montaient ü 
52,055,049 roubles, soit en augmentation de 
5,355,057 r. sur la méme époque en 1871 et do 
plus de 12 millions sur 1870. L’arrivage des 
métaux était á cette date de 9.497,397 r., don- 
nant un accroissement de 3,788,166 r. sur 
1871, et de 7,675,113 r. sur 1870; á l’expor- 
tütion des métaux (6,556,119 r.) il y avait une 
diminution de 9 4 /5  millions et de 16 mil­
lions sur les deux années précédentes.

regarde, superbe et froide, celui qui, au péril 
de sa vie, gravit, dans l’espoir de Tatteindre, 
la mnntagne dont la cime se perd dans les 
images. E t combien elle me charmait, cette 
comparaison de Lioubow Pétrovna avec la rose 
des Alpes! Je me rappelai alors un joli mor- 
ceau de musique dont le théme était une mélo- 
die suisse et qui s’appelait justement Rose des 
Alpes, et je me mis á cbanter ce motif dans 
ma téte. E t mes réflexions suivaient leur cours. 
II Taime, pensais-je, il est tout prét k donner 
sa vie pour étre aimé d’elle, — mais eu quoi 
est-il coupable ? Pcut-il aller contre lui-méme, 
contre son propre cceur ? y a-t-il qnelqu’un au 
monde qui puisse la voir sans l’aim er'? — E t 
moi-méme ?...

Ici intervint brusquement lo souvonir de 
Vassiaet de notre conversation du matin... et 
je m’arrétai sur une marche de Tescalier, bais- 
sant la téte, n’osant avancer, car je sentáis 
que je ne pourrais supporter le premier regard 
des yeux sévéres et < sans péché » de Vassia, 
et que je laisserais pénétrer par lui, du pre­
mier coup, mes méchantes pensées...

— Oü aller ? me demandai-je ü moi-méme, 
tonjours immobile dans l’obscurité: en bas, 
avec tout le monde ? A anean prix! Si j ’allais 
voir Léon ? Mais miss Pink, sur la terrasse, 
m’a dit qu’il était partí avec M. Créty pour 
faire une visite aux Opitsky. Probableraent, il 
ü’est pas encore arrivé...

— Pourquoi t’es-tu arrété lá ?
C’était la voix de Vassia qui m’interrogeait. 

Je m’y attendais si peu, que je  tressaillis de 
tout mon corps.

—E t toi, que fais-tu lá ? balbutiai-je avec 
effort.

— J ’attends do la lumiére! On ne nous on a 
pas encore apporté.

« Tant mieux *, pensai-je á part moi, et je 
rep ris:

— Comment as-tu fait pour me reconnaitro 
dans Tobscurité ?

— Je vois la noit, comme les chats, répon- 
dit-il en riant.

— Y a-t-il longtemps que vous étes revenus 
du jardín?

j — O ui: papa s’est endormi de nouveau; il

On nous adresse la lettre salvante, que 
nous reproduisons avec d'autant plus d’empres- 
sement que tout récemment encore, malgré Ta- 
vis émané des autorités sanitaires de St-Pé- 
tersbourg, il s’est produit des cas d’empoison- 
neraent par des conserves vendues dans un ma- 
gasin de la capitale. La lettre qu’on va lire 
tendrait k mettre sur le compte des récipients 
les empoisomieraents qui se produisent; si 
nous sommes bien informes, les marchandíses 
saisies dans ces derniers temps dénotaient une 
action plus directe de la main humaine, Tem- 
ploi de matiéres vénéneuses pour colorer les 
conserves. Quoi qu’il en soit, l’avis de notre cor- 
respoudant vaut en tout cas la peine qu’il en 
soit tenu compte. Nous lui laissous la parole :

« Monsieur le directeur,
« Ayant la, dans un numéro du mois de dé- 

cerabre dernier. de votre estimable Journal, 
une note concernant un cas d’empoisonneraent 
occasionné par des conserves de petits pois 
teints en vert par un procédé pouvant amener 
Tintoxieation, il m’a para opportuii de vous si- 
gnaler un fait qui se produit généraleraent 
partout, mais plus particuliérement encore 
parmi les populations des campagnes, et qui 
a pour conséquence évideinmeut les effets les 
plus désastreux sur la santé publique.

< La grande majorité des personnes étran- 
jéros aux coinbinaisons chimiqu 'S  emploieiit, 
pour la préparation de leurs conserves de lé- 
¡[umes, la poterie grossiére vernissée qui se 
vend á vil prix sur les marches, et ce, avec ia 
persuasión de sa compléte innocuité.

« Dans quelle erreur grossiére elles tombent 
cependant! E t combien de docteurs se sont 
fourvoyés dans leurs diagnostics, ne se dou- 
tant pas des causes premiéres qui ameuaient 
ces terribles coliques aignés. Depuis longtemps 
déjá, les sommítés de la Science médicale, en 
France, ont signalé les inconvénients graves 
qui résultent de Temploi de ces sortes de po- 
teries.

« On sait que le vernis employé á cet usage 
est composé presque uniquement d’oxyde de 
plorab. Le prix de revient de ce vernis est 
trés-minime, mais il est peu durable et s’altére 
facilement. Mis en contact avec les acides pen- 
dant un certain temps, il se décomposo et 
forme Tacétate de plorab; cet acétate impré­
gne Ies conserves; de lá, danger imminent 
pour ceux qui les maugent.

« Ceci a lieu principalement pour les con­
serves au vinaigre, les substaoces alimentaires 
telles que Toseille, les salaisons, les confitares, 
le vin, le kvass et méme les corps gras qu’on 
y laisserait rancir.

« II est bon de dire que la décomposition de 
ce vernis n’agit pas également sur toutes les 
coustitutioDS, et qne dans beanconp de cas 
son action ne dópasse point, par ses effets sur 
Torgauisme, ce que les módecins appellent le 
plomb normal, mais il faut remarquer qu’il 
agit en raison directe du régime alimentaire 
tenu par les diverses elasses de la société.

« II est done évident que celui dont la nour- 
riture habituelle contiendra une quantité d’a- 
zote suffisante sera moins á portée de son ac­
tion délétére.

« Mais en est-il de méme pour la grande 
majorité des populations 

« Les habitants pauvres des villes, et sur­
tout des campagnes, qui á canse¿de leur pau- 
vreté sont obligés de se servir journellement 
de cette vaissello de mauvais aloi, dans pres­
que tous leurs usages culinaires, en sont les 
premiéres victimes.

« Non-seuleraent les effets toxiques peuvent 
se produire immédiatement et avec violence, 
mais encore, et c’est ce qui arrivo d’ordinaire, 
le mal progresse lenteroent et finit par ame­
ner Tempoisonnement ehronique, qui se pro­

duit en détruisant petit á petit les globales 
du sang, ce qui occasionné des gastralgies, né- 
vralgies faciales et crampes mosculaires, que la 
meilleure raédication resto impuissante á 
guérir.

« Si je  ne craignais d’abuser des colonnes 
de votre estimable Journal, je  pourrais vous 
citer in extenso des preuves concluantes á Tap- 
pui de ce que j ’avance; il ne s’agirait pour cela 
que de transcrire les cas d’empoisonnements 
fréquents qui se suivent depuis nombre d’an- 
nées.

« Dés l’année 1849, plnsienrs docteurs fran- 
gais, entre autres M. Erailo Marchand ;do Ste- 
Foix (Gironde), et M. Lemenant-Duchénais de 
Nantes, ont fait des rapports sur cette espéce 
d’erapoisonnement. Chacón peut les lire, ils 
sont consignés dans le tome V—III ' série du 
Journal de chiynk médicale publié á París.

« Voici comment s’exprirae, á la fin de son 
rapport, M. Lemenant Duchénais :

« Frappé de la multiplicité de ces faits, de 
« ces empoisonnements, j'a i voulu m’assurer 

par moi-mémo de la facilité avec laqnelle les 
vernis que recouvre la poterie commune 
sont attaqués par les acides végétaux.
« J ’ai, dans ce but, fait bouülir avec áe 
Tcau distillée quatrepetites pommes dans un 
pot vornís, d’cnviron deux litres do capacité. 
« Aprés avoir abandonné la liqueur á elle- 
memo environ trois jours, j ’ai remarqué que 
le vernis était fortcment attaqué en plusieurs 
endroits. L’analyse que j ’ai faite de la li­
queur m’a procuré xme notable quantité de 
plomb, teuu en dissolution par les acides vé­
gétaux. II scrait nécessaire, selon moi, que 
des mesures fussent prises pour óviter le re- 
tour de semblables accidents. »
« Ce témoignage suffira, je  pense, pour faire 

comprendre au lecteur la réserve qu’il doit 
teñir dans Temploi de cette'sorte de vaisselle, 
s’il veut se mettre á Tabri des conséquences 
fácheuses qui so produisent par Tabsorption 
des composés du plomb, et qui occasionné la 
maladie connue vulgaireraent sous le ñora de 
coligue de plomb.

« Yeuülez recevoir, etc.
< THÉODORE LA GARDE.

« Horticulteur-botaniste. » 
« Dikanka (prés Poltava), II  janvier 1873 »

— Nous recevons d’une ville de Tintérieur 
nn télégramme signé « Williara », dont Tau- 
teur commence par dire que « le vol est en 
permanence sor la ligne de ... » et que lui- 
méme a été * dévalisé » k  une station la nuit 
précédente pendant qu’il soupait; c’est pour- 
quoi il nous exhorte á publier ce télégramme 

dans Tintérét des voyageurs. >
Notre correspondant ne s’est certainement 

pas rendu compte de ce que si nous obtempé- 
rioos á son désir, ríen ne serait plus naturel 
que de nous voir Tobjet d’une poursuite en ca- 
lomnie de la part de la compagnie á laquelle 
s’adresse le reproche que « le vol y est on per- 
manence. > Nous no dootons pas que le voya- 
geur qni nous télégraphie s’appelle effective- 
ment du nom dont il signe et qu’il ait perdu 
ses bagages pendant qu’il soupait. Le ton ir­
rité de sa dépéche prouve bien qn’il a dú lui 
arriver quelqae chose de fácheux, pendant qu’il 
soupait, mais nous ne saurions endosser la so- 
lidarité de ses accusations le jour oü il nous 
faudrait peut-étre fournir la preuve des asser- 
tions dont nous nous serions fait Téditeur.

Si nous meiitionnoDS la dépéche, c’est pour 
constator combien le public se rend souvent 
peu comiJte de Ténormité des exigences qu’il 
adresse aux journanx. Qu’on nous transmette 
une plainte dúment signée, nous pourrons au 
moins examiíier si elle est de nature á étre li- 
vrée á la publicité sous notre responsabilitó, ou 
si nous devons abandonner cette derniére á

ne lardera pas á se réveiller. Je suppose qu’il 
u’est pas loin de dix heures. Et toi, tu es alié 
en bas, sur la terrasse ?

J ’étais tout prés de lui, sur le palier, et il 
me semblait en effet que ses yeux étaient com­
me ceus des chats et lisaient jusqu’au fond de 
moi-méme.

— Vois-tu, Vassia, commen§ai-je, — quand 
tu 08 alié avec ton pére, moi je me suis pro- 
mené avec le commandenr, avec le major, 
veux-jo dire... Puis il estreñiré  chez lui, au 
village, et moi j ’ai suivi tout droit Tallée, je 
me suis trouvé prés de la terrasse, et lá Tho- 
mas Bogdanovitch m’a aperan, et il m’a re- 
tenu...

— Pourquoi m’expliques-tu tout cela, Boris? 
dit Vassia. On dirait que tu t ’excuses. N'es-tu 
pas libre d’aller, de t’arréter, de t’en retourner 
oü et córame il te plaít ? Je ne suis pas ton 
M. Créty, qui peut-étre te demande compte de 
toutes tes actions.

— B ah! Avec cela que je lui en rendrais, 
des comptes! m’écriai-je bravement, piqué 
d’une pareille supposition.

— A plus forte raison, répliqna-t-il en riant, 
á pías forte raison n’es-tn pas forcé de m’en 
rendre. Es-tu dróle, Boris... E t maiutenant, oü
allais-tu ?

II ne m’attendait done pas, il ne voulait pas 
méme m’inviter! Je me figurai que tout ce 
briilant paradis d’amitié, qni m’avait tant fait 
réver aux Eaux-Calmes, s’écroulait tout á coup, 
et que je restáis seul au monde, comme uu 
pauvre orphelin...

— Je voulais aller te voir, mais je te dé- 
rango peut-étre, balbutiai-je avec effort.

— Je travaillais, répondit-il, — le temps me 
manque pendant la jouruée, et voilá pourquoi 
á cette heure-ci... Mais cela ne fait ríen, viens 
chez moi.

— Pourquoi done ? Je ne veux pas te dé- 
ranger, répétai-je.

Le sentiment de mon isolement absolu aug­
menta encore. II me semblait que Vassia me 
recevait uniquement par pitié, parce que je ne 
savais oü rae fourrer.

— Non, non, allons! dit Vassia.

Savóli apparut.sur Tescalier, une lampe á la 
main.

« Je ne veux pas qu’ils reraarquent ma sotte 
figure! * E t pour fuir cet homme, je me pré- 
cipitai le premier dans la chambre de Vassia.

En effet, il travaillait avant monarrivée. Un 
volume de < Tllistoire universelle » de Heeren 
en allemand était ouvert sur sa table, ainsi 
qn’un cahier sur lequel il avait fait une page 
de tradnetion en russe.

— Assieds-toi, tu es un visiteur, rae dit-il 
en souriant.

« Oui, un viríteur, et ríen de plus, pensai-je 
tristement, — tout est fin í!

Nous gardámes tous les deux le silence pen­
dant un moment.

— Tu as Tair d’étre revena triste de lá-bas, 
me dit Vassia, mais d’one voix oü je ne trou- 
vais pas Texpression de sympathie qn’il y au- 
rait en dans la raienne si j ’avais été á sa 
place. — Y avait-il beaucoup de monde? 
continua - 1 - il sans méme attendre ma ré- 
ponse.

— Beancoup... Des officiers, des daraes...
— C’est tous les jours la méme chose, dit-il 

en hanssant les épaules.
— Oui, Anne Vassilievna dit que c’est une 

foire perpétuelle chez eux. Thomas Bogdano­
vitch ne pourrait pas vivre sans cela.

—Oh! il est excellent et hospitalier, dit Vas­
sia, et on en profite... Qu’est-ce qu’on faisait 
lá-bas ?

— R ien; on causait, répondis-je en m’cffor- 
Qant d’éviter le regard de Vassia, et pour y 
parvenir je me mis á examiner attentivement 
une gravure qui ra’,était bien connue, car elle 
avait toujours été dans cette piéce, qui était 
Tancienno chambre de Galetchka. Cette gra­
vare représeutait sainte Elisabeth, reine de 
Hongrie, k genonx devant un mendiant dont 
elle pansait le pied malade.

— Et... la conversation était-ells intéres- 
sante ? reprit Vassia.

~  Rien d’extraordinaire...
Je me sentáis mal á Taise.
— C’est peut-étre un secret ?
La raillerie perqait dans le son de sa 

voix. Je me tournai brusquement vers lui.

Tauteur de la plainte, mais des dépéches du 
genre de celle signée « William » ne sauraient, 
pour aucun journal qui se respecte, faire Tob­
je t d’une récrimination qnelconque contre au- 
tru i; tóate base d’accusation nous manque du 
moment que Taceusateur lui-méme nous est in- 
comm et que nous ne savons oü le trouver.

— Bulletin de la varióle á St-P^tersbourg 
le 16 janvier 1873 :

Malades an 16 jan-

8exe
mase!

Seze
fémin. Total

vier,
Cas nouveaux.

163 69 232
7 1 8

Guérisons, 1 3 4
Décés,
11 restait eu traite-

2 1 3

ment au 17 janvier, 167 66 233
Total depuis Tapparition de la varióle (du 

!“• avril 1872 au 18 janvier 1873):
Cas, 3132 1791 4923
Guérisons 1959 1063 3022
Décés 1032 636 1668

(Gazette de pólice de St-Pétersbourg.)

TiiÉATKE ALLEMAND. — Les autours drama- 
tiques sont loin d’étre aussi nombreux actucl- 
lement en Allemagne qiTen France, et ils se 
divisent en deux catégories tout á fait distiuc- 
tes. Les uns s’occupent do sujets si sérieux, 
tirés non-seulement du moyen áge, mais méme 
de l’antiquité, que bien pea de scénes sont en 
mesure de représenter leurs ouvrages d’une fa- 
qon tant soit psu convenable; — cela étant, il 
va sans dire que la troupe allemande de St- 
Pétersbourg reste tout á fait étrangére á ce 
genre de productions. Les autres s’adonneut, 
au contraire, á la comédie légérc, qui frise le 
vaudeville franjáis ou la Posse allomaude, et 
róussit généraleraent assez bien, vu qu’elle est 
plus facile á jouer et ne demande du la part 
des acteurs qu’une certaine routine dramati- 
que, qui s’acquiert par Texpérience et le 
travail.

L’auteur qui depuis la mort de Benedix cul­
tive cette littérature draraatique avec le plus 
de succés est M. Jules Rosen. II a écrit quel- 
quGS piéces légéres fort gentilles, comme par 
exemple la comédie Der Engel (TAnge) qu’on 
a jouée dans cette saison snr la scéne russe 
avec un incontestable succés. Malheureusement 
M. Rosen fait preuve dans tous ses ouvrages, 
— parmi lesqoels nous citerons encore une jo- 
lie comédie en trois actes : Eanonenfutter 
(Chair á canon), qn’on ferait trés-bien de re- 
prendre, — d’un>xcés de facilité et ne soigno 
pas assez les détails de ses piéces, ce qui na- 
turelleraent leur fait beaucoup do tort.

Sa derniére production dans ce méme genre 
de comédie burlesqne dépasse en uégligence 
toutes les précédentes: elle s’appelle Hohe Po- 
litik (Haute politique', et se divise aussi en 
trois actes, daos lesquels Tauteur donne libre 
carri¿re á sa fantaisie humoristique et se lance 
daos des effets comigues parfois excessivement 
hasardés. Néanmoins la piéce est généraleraent 
amasante.

Le héros, ou plut6t la cheville ouvriére de 
la comédie, est un ancien employé qui s’ima- 
gine étre un grand diplómate et se met en téte 
de tirer son vieil ami (Anfoine Gutherr) des 
embarras financiers dans lesquels i\ est plongé, 
gráce á son habitnde de vivre sans compter, — 
quitte á s’apercevoir plus íard, á son détrí- 
ment, qo’il est impossible de dédnire neuf de 
huit sans eraprnnter á gauche une dizaino...

— Qnel secret veux-tn qu’il y ait ? lui dis-je 
d’une voix plaintive.

— Mais c'est que tu as Tair Je répondre á 
contre-coeur... Pardonne-moi, Boris, ajouta-t-il 
en rae tendant la main. J 'ai Tair de te mettro 
á la question.

—Non, Vassia, non, pas du tout. Quelle idéo
Ses doñees paroles m’avaient soulagé.
— Quant á la conversation..., continnai-je.
— Je sais de quoi on a parlé, interrompit-il; 

et un sourire á la fois amer et méprisant con­
tracta ses lévres; — on a parlé deTamour...

— Oui, c’est cela!
— Je sais, répéta-t-il; — et je te dis d'u- 

bord qu’un seul individu a parlé et que les au .  
tres Tont écouté en se bomant á approuver.

— C’est vrai... L’oratenr était cet officier, 
le barón...

— Le barón Felsen, dit Vassia d’une voix 
ferme. II continuait á lire son Heeren et aclie- 
vait la page de traduclion commencée, mais 
sans interrompre la conversation. II avait Tair 
parfaitement calme, mais ses sourcils extraor- 
dinairement froncés mo rappelaient Texpres­
sion méchante qui m’avait tant frappé en Ini le 
matin.

— E t il parle trés-bien, Vassia! lui dis-je.
— Oui, répondit-il du méme ton calme, — 

il est Irés-intelligent, et il est capable de faire 
bien des choses.

— On YOit bien, repris-je, qn’il est trés-íiis- 
truit...

— En effet, il a dú lire beaucoup do romans.
— Non, Vassia, il connalt admirablement 

Thistoire, je  crois.
Un léger sourire souleva la lévre de Vassia, 

qui continua d’écrire.
— Tu ne me crois pas, lui dis-je, non sans 

dépit, — tu te figures que je  suis incapable de 
juger do ces choses-Iá; mais si tu Tavais en- 
tendu aujonrd’hui, tu aurais dit toi-méme qu’il 
est éloquent, lettré, et que...

Vassia posa sa plurae, me rogarda triste­
ment dans Ies yeux et d i t :

— E t qu’il t ’a complótcment charmó...'
— Vassia! m’ócriai-je en m’élangant vers 

lui, — au nom du ciel, mon ami, ne te fiche 
pas contre moi; écoute-moi seuiement!... Jo no

Ayuntamiento de Madrid



J O U R N A L  D E  S T - P É T E R S B O U R G . 1 9  ( 3 1 )  J A N V I E R .  -  N "  1 7 .

l  \

L:

'*1,

iialheurGQsemeQt absentó! Daos cette triste I ^onné d’avoir pillé et tué Schtnollwitz dans 
occurrence, Uami éprouTé(2^aní¡Oís£íwAwia«n^ j une  forét voisine. Ce r61e aurait dú étre joné 
se fait fort d’arranger tout poor le mieux, I par M. Fielitz, mais la régle l'a octroyé i  M. 
c’est'4-dire de tronver nn caotionnement de Bock, ce dont la piéce a naturellement beao- 
mille thalers ponr le fils de Gnfherr, aaqnel on I coup soaffert.
a proposé une bonue place dans une maison de I Engénéral,! ensemblede l’exécutioD, qui de- 
commerce; de marier en outre ce jeune horame mande une grande vivacité et surtout une 
ainsi que sa soeur aux objeta de leur choix, et. grande süreté de méinoire de la part de tous 
de décharger le vicnx Gutherr de quelques | les interprétes, a été loin d’étre parfaitement
dettes fort onéreuses pour son inaigre budget. 
II se met, en conséquence. á fiatter de différcn- 
tes manieres, sclon le caractére de son interlo- 
cnttíur, toutes les j^ersonnes dont il a besoin. 
Au commencement tout va ^ ravir, mais LacJi- 
nuinn ne tarde pas á s’apercevoir que lá oü il 
a  semé la ruse ü ne récolte que la déconvenue. 
Toos ses stratagémes raenaceut do s’écrouler 
sur son vieux cr&ue denudé, et il parvient íi 
grand’peine á écbapper au désagrément d’épou- 
ser une vieille filie á laquelle il a eu le « bon- 
henr  ̂ de plaire, et qui, ayant de la fortune, 
anange á la fin de la piéce tout ce qui a oté 
dérangé par la «haute politique du diplómate 
émérite.

M. Zimmermami et M”* AlbrecUt joueut 
trés-bien les réles priucipaux de cette comédie, 
dont le conteiiu resserable assez k  une bulle de 
savoD, mais qui divertit le spectateur pendant 
prós de deux heures et ne fatigue guére son 
esprit.

satisfaisant. MM. Zimmermann et Kessler ont 
fait de leur mieux pour mettre en relief les 
róles de Schmollmtz et du prince. Quant k 

Busca, elle a été, selon uous, un pea terne 
dans le róle á'Ella  et n’en a tiró qu’un assez 
faible partí. II est vrai que le r61e par lui* 
méme ne présente pas beaucoup d’effet et peut 
mérae étre taxé d’ingrat. Mais il aurait beau­
coup gagné si l’artiste Tavait joué avec plus de 
feu et d’entrain. sans y mettre cette mollesse 
de débit, qui constitue généralemont un des dó- 
fants de la cbarmante artiste.

Mentionnons pour finir M”’® Haase, amusante 
dans le róle épisodique d’une vieille tille - - 
mauvaise langue, et M“* Walbeck, jolie bruñe, 
qui a eu Vbeureusc idee de mettre cette foiŝ  
pour changer, une perruque blonde, et qui 
a joué avec beaucoup de geutillesse le róle 
d'une ingénue dont s’éprend le frére de M“* 
Scbmollwitz, grand amateur d’échos dans les 
montagnes, qu'il étudie avec le plus grand soin

encore que des appréciations trés sommai- 
res sur les deux grands discours dü chan- 
celier de Tempire, prince d e ’B ij^ a rc k , 
qu’on a lus h ier e t aujourd’hui dans nos 
colonnes, mais eos appréciations —  nous 
ne parlons naturellem ent pas de célles des 
feuiiles u ltram oiuaines— sont trésélogieu-

vince allemande parmi les vingt-deux branebes 
de la Snciété de Jésns.

Le Catalogne luí douue méme la préémi- 
nence comme á la plus considérable, corap- 
tant 756 fréres jésnites,cbiffre supérieur k ceux 
des grandes provinces fran^aiaes, qui com- 
prenneiit ré^í^ectivement 729 ef 694 meflíbres. 

Dans son ensemble, cependant, la France 
ses. L’assurance que Tintiuence du prince I snrpasse rAljemagne, car elle compte un cpn- 
deB ism arek  ne fera  p íá  dfeniíit au'nllnis* tingent de 2,6($;fi%r08, c’ést-|-dn‘e Deanconp 
té re  prussien, e t su rtou í Ies vues larges e t plus que le quártde toute I’atmée des jésuites.
libérales de chancelier allemand sur la  po- ô**ce totale de la société est dénombrée á

8,951 membres. Les diverses provinces sont 
. 1 * 1  1 1  I Rome, Naples, la Sicile, Venise, Turin,

patbique dans tous les organes de la  presse ^Autriebe, la Hoigrie, la Galicie, rAllemagne, 
nationale, e t font bien augurer, en Prusse, Belgique, les Pavs-Bas, la Champagne, 
pour le succés des projets de loi ecclésias- pug ¿g France, Lyon, Toulonse, l’Aragon, la 
tiques, dont la discusssion a  dü é tre  re- Castille, TAnglcterre, l’Irlande, México, New- 
prise anjourd'hui méme, et, en Allemagne, | York, Maryland et Missouri, 
dans tous les m ilieux aftranchis de l’esprit 
particu lariste  pour la solution d’un au tre  p r u s s e . — Dans sa séance du 27 janvier, la 
grave probléme : celui de runifteation du Chambre des Députés a voté en deuxiéme lee- 
^ '■ ture le budget du ministere de la justice et a

commencé

du d 'E tat du 2

Samedi, 6 janvier, on a serví au public a lie -1 Pour en faire le snjet d’unc dissertation scien- 
mand une autre piéce du méme genre, qui I tifiqne... En somrae. la piéee a suffisarament 

. joüit d’une grande vogue sur toutes les scénes I réussi, mais elle a causé aussi quelqne fatigue, 
de rAllemagne et est due á un jeune auteur du I par suite de loiigueurs, quel’auteur aurait mieux
iiom de Wiebert. Elle s’appellc E in  Schritt 
vom Wege, titre qu’on pourrait rendre en fran­
jáis par : « Le ebemiu de traverso. * L'idée de 
cette comédie est assez origínale et son pre­
mier acte proniet beaucoup plus que ne tien- 
nent les trois nutres. E lla  Sckmollwitz, une 
toute jeune femme qui vient d’épouser un riebe 
propriétaire et est eu train de faire son voyage 
de noces, se prend tout k coup d’un amour 
effréüé pour < riacouuu c’est-á,-dire pour la 
vie de hasard ou, si vous aimez mieux, la vie 
de bobéme, oü chaqué heure ost une surprise 
et oü rien n’est marqué d’avance. Les wagons 
commodes et les hótels confortables font hor

fait d’éviter. — DE

NOUVELLES DE L’EXTERIEUR.
L’Assemblée Nationale de France a  tan t 

de cominissions chargées de travaux spé- 
ciaux que nos lecteurs auront sans doute 
oublié jusqu’á  l’existence de la  commission 
de décentralisation, dont les journaux fran­
já is ne parla ien t plus depuis longtemps. 
Or, la  Gazette de France vient de pu- 
blier le com pte-rendu d’une séance tenue 
tout derniérem ent par ce comité et qui ne
doit pas passer inaperque. L e m inistre de 

r e r r i r j e u V e ° L T b r s ia s t7 r c 7 e ’^ I U ntérieur, qui y assistait, s’est en tre tenu
i  la vie monotone I «ommission spéaalem ent des mai-toutes sortes de privations 

qu’on lui fait mener journelleraent, gráce ü une 
fortune indépendaute ct ¿ une abseiice coni- 
pléle de süucis. Le mari. voulant obtempérer au 
désir do sa jeune femme et lui donner en memo 
temps une. legón salutairc pour toute la vie, 
consent k  jetor ses papiers et son porte-raon- 
naie dans un ravin et s’élance onsuite avec sa 
compagne dans une forét viergo, pour aller ü 
la rencontre de tous les caprices du hasard. 
Cela donno lieu á une scére fort divertissante, 
qui a été trés-applaudi.

C’est ici que coramonce k  so dérouier Tintri- 
gue de la piéce. L’argent et les papiers de 
Schmollwitz sont ramassés par un borger, qui 
les reraet á un voyageur, loquel se trouve étre 
le mallre et seigneur de la contrée oü se passe 
l’action. c’est-a-dire de la potito principautó 
de Sulzingen et de ses eaux, connues sous le 
nom de Kiefertbal. l.e prince est attendu dans 
ses Ierres aprés une absence assez prolougée, 
et les journaux ont publlé la nouvelle qu’il a

ries centrale.s dans les grandes villes, e t 
plus généralem ent des reformes á  apporter 
daus Torganisation municipale actuelle. 
M. de Goulard a  declaré que l’avis du gou- 
vernement é ta it favorable, pour les g ran ­
des villes, á  la suppression des m airies 
centrales, et, en a ttendan t, á Télection des 
couseils inunicipaux par sectionnements, 
comme cela existe á  P a r ís ; il a  ajouté 
qu’il é ta it partisan  de la noinination des 
maires par le gouvernem ent, les inaires 
é tan t cboisis dans le conseil m unicipal; 
mais il serait opposé á  la  división des 
grandes villes eu plusieurs petites commu- 
nes, e t a la représentation de la propriété 
en (iehors de l élection; il accepterait seu- 
lem ent des conditions de domicile plus 
étroite.s e t l’adjonction des plus imposés 
dans Ies grandes villes.

Quant a la comuiission, elle p a ra lt dé- 
cidée á  inaintenir le principe de rélcction

, , , . , , . . d e s  m aires par les conseils m unicipaux;
enlevé quelque p a it une yr„uadonna res-con- 1,3 dem andent seule-
nae. avec 1 intention de l’epousor. loute la | ___ ; ___ a^ a .„ ^
piéce roulü sur im quiproquo, auquel donno
lieu rarrivóe á Kiofcitbal du prince, qui dé- 
sire garder l’iucognito et qui, gráce k la carte 
de visite que conttnait le portefeuille do 
¿kJmoUivite, se íait passtr pour ce deruitr. 
8ur ces entrefuites les baigueurs et buveurs 
d'eau apprenuent á leur grand étonnement 
que parmi eux se trouve un couple raystérieux, 
qui se refuse méme de s’inscrire dans la Kvr- 
liste. C’est naturellement le couple Schmoll- 
witz, que l’ou preud, d’aprés certains indices 
révélateurs, pour le prince et sa maílresse, et 
cela d’autant plus que la jeune femme, s’étant 
trouvée sans ressources et n’ayaiit pas méme 
regu k  temps ses bagages, prend, sur le conseil 
de son mari, l’héroique résolution de donner 
un concert payaut, en se proclamant canta- 
trice ilalieunc, sous le ñora de Signora Carina. 
L’imbroglio augmente k  mesure que raction 
s’avance, mais, comme de raisou, tout ünit par 
s'éclaircir au coutentement ;;énéral.

11 y a daus la piéce un commissaire de bains 
et luaitre de pólice de Kiefertlial qui tambe

m ent une durée de domicile de deux ou 
trois ans, Tadjcnction des plus imposés, le 
vote par section, comme a  P arís, e t le re- 
tra it  des pouvoirs de pólice conférés au- 
jüurd’bui aux m aires, les au tres iraient 
Jusqu’á  la représentation municipale fon­
dée sur la propriété. On est tombé d’ac- 
cord que la question des m airies centrales 
devait é tre  résolue le plus to t possiblc-

Parm i les différentes rum eurs qui circu- 
lent actuellem ent en France, uous croyons 
devoir signaler une assertion du Courrier 
de France, aux term es de laquelle le 
comte de Chambord, trés vivement solli- 
cité par ses amis, au ra it promis de venir 
passer prochainem ent quelques mois en 
France.

De son cóté, le Constitutionnel dit sa- 
voir que le rapport sur la pétition du 
prince Jérómc Napoléon ést terminée, et 
que tout en mentionnant l’opinion de ceux 
de ses membres qui signalent, au point de 
vue des principes, les inconvénients graves 
attachés aux mesures exceptionnelles en

trcs-comiquemeni d erreur eu erreur, I général la  commission conclut á l’ordre
uant obstiuémeiit le propnetaire SchmllwUz i 
pour lei^rincfl de Sulzingen qU\\ú considere ce-
loi-ci comme un voleur de grand chernin soup- I Les journaux allemands ne contiennent

BS1

sais pas moi-méme quol tourbillon j'a i dans la I — Non, rép^quai-je, car c’est Thomme et 
téte en ce raonieut. Quand tu m’as appelé, dans I non la femme qu’on regarde comme le chef de 
I’escalier oü je m’étais arrété, c’est á, cela que I la maison; la forcé et la loi sont done du cóté 
je pensáis... Vois-tu. la preiuiére fois que j ’ai I de Thomme, — et d’abord, la forcé physique... 
vu cet horame. j ’ai cu do l’aversion pour lui, et i — Oui, c’est-á-dire qu’il y a des feraraes qui 
quaiid tu as dit á Sacha Ryndine que toi non |  sont battues par leurs maris. Est-ce de ces 
plus lu ne l’aimais pas. je  t ’en ai aimé davan-
tage... Et aujourd’bui. si Thomas Bogdano- 
uiteb ne ni’avait pas forcé a montor sur la ter- 
rasso, je ne serais alié, pour ríen au monde, 
écouter le barón... Mais je ne veux pas avoir 
de secret pour toi, Vassia, et je te dirai tout ce 
qui s’est passó dans mou Amo. -  Oui, aujour­
d’hui il m’a cbanné, c’est-á-dire non pas lui, 
Diea m’en preserve! mais sa conversation ; je 
n’ai jamais jusqu’ü présent rencontré un seul

« malbcureusGS victimes * que parlait mon- 
sieur de Felsen? demanda Vassia avec le 
méme sourire moqueur.

— Mais pas du tout...
— C’est done spécialeraent de ceiles qu’ai- 

ment les hommes. córame tu disais tout á 
l’beure.

— Oui...
J ’étais complétement embourbé.
— E t ton noble cbevalier pleure de ce qa’on

horame qui s’exprimát si facilement, avec au- |  ose les airaer, ces malheureuses victimes ?
tant de « distinction.... »

J ’employais ce raot, nouveao pour mot, 
que le barón Felsen avait eraployé plntieurs 
fois et qui m’avait plu.

— E t puis, contiDuai-je. il défend avec ta n t 
d’ardeur les malheureuses victimes...

— Vassia, tu ra’as complétement demonté 
et je me trouve moi-méme stupide, en ce rao- 
ment. Mais figure-toi qu’il y a eu toute une 
longue disenssion entro Felsen ot une dame, 
qu on appelle Daria Parlovna. II lui a 
prouvé que chaqué fcinme a son idéal

— Quelles malheureuses victimes ? me de- particulier de l’amour, c’est ainsi qu’il s’expri- 
manda Vassia avec étonnement. m ait; — mais qu’on trouve rarement parmi

- Les femmes, Vassia ! I l«s hommes des « sujets > — c’est encore son
Je baissai les yeux en ce inoment, car je j expression, — qui comprennent cet idéal, et 

sentáis venir une question brülante pour tous | voilá pourquoi ou n’aime presque jamais les
]es deux.

— Quelles sont les femmes, demanda Vassia 
avec un sourire moqueur, que ce raonsieur 
appelle « victimes » ? Les vieilles femmes, ou 
bien ceiles qui sont jeunes et jolies ?

— II a parlé des femmes en général, des 
femmes qu’aiment les hommes...

— E t il verse des larmes sur elles ? Quel

femmes comme elles voudraient étre aimées, 
ot voilü pourquoi la plupart d’entre elles 
* périssent prématurément *, soit par Tiu- 
dlfférence de Thomme, s o i t . . .

Je m’arrétai, épouvanté du raot qui allait 
sortir de ma bouche. Comment prononcer 
devant Vassia le mot< jaloiisie>? si par 
hasard il savait que son pére tourracntait sa

cbevalier! E t c’est cela qui t’a si bien charmé? mére par la jalousie 1
_ . Oui, — répondis-je tout troublé, — car « . . .  Soit parce qu’on les traite comme des

nous autres hommes, nous sommes forts, et esclavos et non comme des étres librement
elles sont faibles, et... et pourtant < elles sont seiitants. * -- Voilá, ce que disait le barón, ter- 
mienx douées que uous », ajontai-je, mais d’un I minai-je, enchantc d’avoir si he ireasement, 
air si embarrassé, que Vassia devina tout de I du moins il me le semblait, evité lesdifficultcs
suite que je réj^tais comme un sansonnet la I d’une situation si embarrassante.
chanson d’autroi. Vassia passa la main sur son visage, rejeta

_  Si elles sont mieux douées .que nous, la téte en arriére sur le dossier du fauteuil et, 
Boris, — alors, ne te semble-t-il pas que c’est les yeux au plafond, répondit comme s’il se füt 
«lies qui sont fortes et nous faibles ? | parlé k lui-méme.

j  1 c* ** X .. X A i cuiiiiii'Micü la discussion de celui du ministére
On mande de S tu ttg art, par lap p o it a  Pagriculture. La Chambre a voté ógalement.

cette  question, qu a  la su ite  do la declara- troisiéme lecture, plusieurs projets de loi
tion de M. M ittnacht, m inistre de la  jus- aqntérét local.
tice wurterabergeois, sur les résu lta ts  des i,a séance suivante a été tixéeau lendemaiu, 
conférences judiciaires de B erlín  relativos 28. C’.est aujourd’hui, jeudi, que l’assemblée 
k  Textension de ia compétence de Tempire devait s’occuper de la question de la modifica- 
su r tout le domaine du droit, M. Hoelder, tiou de certains articles de la Constitution 
député á  la Chambre, a  proposé q u e le d is -  qu’impliqucnt les projets de loi ecclési^tiques 

.in «nif imnrimé sén»rémPT>t présentcs par le ministre des cuites et de l  ms-cours du m inistre so it imprimé séparém ent , - a b r o e
e t d istribué a  tous Ies m em bres de 1 as- Chambre des Députés a regu, a ce sujet,
sembiee. L a Cham bre a adopté cette  propo- | séance du 27 janvier, une coramunica-
sition, e t la question de la p a r t  que le 
gouvernem ent wurtem bergeois a  prise á 
ces conférences fera, la  semaine prochaine, 
l’objct de uouveaux débats á  la  Cham bre 
des Députés.

S’il faut en crcire  un correspondaut de 
S tu ttg a rt de la  National - Zeitung, un 
groupe de députés du partí natioiial au ra it 
rin ten tion  de déposer une motion d ’initia- 
tive dem andant que la  Chambre se pro- 
nonce en faveu rde  rcx tensiondelacorapé- 
tence de l’empire sur tou t le domaine du

tiou émauant du conseil supérieur de l’Eglise 
évaugélique.

BAYiÉBE. — Le comte de Piper, ministro de 
Suóde et de Norvége prés la cour d’Autriche- 
Hongrie, vient aussi d’étre accrédité au méme 
litre prés la cour de Baviére. Le comte de Pi­
per est attendu ces jours-ci ü Munich pour pré- 
senter ses lettres de créance á, S. M. le roi 
Louis II.

SAXE. — Une dépéche de Glauchau, 27 jan- 
vier, sígnale le résultat officiel de l’élection qui

droit, — et, au dire du correspondant, vK-nt d'avoir lien dans le 17® collége electoral 
oiifoif riao chaflCCS ds réunír I saxoli pour un député au Parlement de lem-cette  motion au ra it des 

la m ajorité des voix. pire. C’est M. Bébel, l’agitateur socialiste bien 
connu, qui Va eraporté k une trés-grande ma 

En Espagne, les travaux préparatoires 1 jorité. Sur í4,720 votants, M. Bebel a réuni 
en vue de l’abolition de l’esclavage dans 10,440 suffrages contre 4 240 roi% données i
les colonies sont, dit-on, term inés. Le pro- 1 
je t  de loi elaboré par la  commission des
Cortés autorisc Tómission de 30 millions 
áajJesetas pour imleinniser les propriétai- 
res d’esclaves. L ’abolition définitive au ra  
lieu quatre  mois ap rés la  publication de la 
loi. Enfin le projet de loi g a ra n tit la  liberté 
complete du travaü .

bunal d’arroiidissement de Glauchau.
On sait que M. Bebel subit actuellement 

dans une forteresse la peine de réclusion k la­
quelle il a été condamoé par la cour d’assises 
de Leipzig ü la suite du fameux procés des so- 
cialistes.

— Une gréve a éclaté k  Leipzig parmi les 
ouvriers typographes. Sur les 910 compagnons 
des ateliers des impriraeurs-réunis, 314 ontUne dépéche de M adrid annonce en 

méme temps que le général Moriones a  | suspenda lo travail le 27 janvier. 
commencé depuis une dizaine de jours des 
opérations actives contre les carli.stes de 
ia Navavre et des provinces basques.

DÉPÉCHES TÉLÉGRAPHIQÜES
AGKNCE INTERNATIONALE.

Aden, mercredi 29 janvier. 
M. B artle-F rére  est a rrivé  á  Zanzíbar 

le 12 janvier.
Les navires de guerre anglais Glasyoic, 

Britton  e t Daphnc, ainsi que la  clialoupe 
am éricaine Jantic, se trouvent á  Zanzíbar.

Autre dépéche.
New-York, mercredi 29 janvier 

Le prince Lunalips (?), aini des E ta ts- 
ü n is , a  é té  élu par plébiscite roi des lies 
Sandwich. L a ratification de son élection 
par la lég islatu re  est considérée comme 
certaine.

Voir la salte des dépéches h la 
fin de la rubrique Derniéres 

Nouvelles.
A l le m » s n e .

Le chancelier de l’empire, prince de Bis- 
marek. vient de soumettre au conseil fédéral 
un projet de code penal unitaire pour toute

En répoiise aux assertions que nous avons 
empruntées hier au Fígaro par rapport k  une 
conversation du duc de Nemours, cette feuille 
regoit la lettre suivante :

« Monsieur,
« Vous rapportez, dans votre numero du 27, 

une conversation entre M. le duc de Nemours 
et M. le général de Maud’huy.

« M. le duc de Nemours me charge d’avoir 
recours á. votre obligeance ponr obtenir la 
rectification des paroles qui lui sont attri- 
buées.

« Le prince a dit que si la monarchie cons- 
titutionnelle devait étre un jonr rétablie par 
la Yolonté de la nation, l’aíné des princes de la 
maison de France était, ü ses yeux, le repré- 
sentaut naturel de l’idée raonarebique ; qu’en 
tout cas, il ne trouverait pas de compétiteur 
dans sa famille; que les princes d’Orléans s’ó- 
taient souvent déjá exprimés dans un sens ana- 
logue.

« Quant k  la cocarde et au drapeau, le 
prince, aprés avoir parló d’un ouvrage publié, 
il y a quelques mois, sur les drapeaux frangais, 
s’est borné k faire reraarquer, en s’appuyant 
sur cot ouvrage, que la France avait souvent 
changó de drapeau.

« II a ajouté que lui-méme et le général de 
Maud’hay avaient portó tous deux la cocarde 
blaiiche avant de porter la cocarde tricolore. 

En rappelant cette circonstance, le prince

indemnités aux victimes 
décembre.

MM. de Kergorlay, Merveilleox-Duvignaux, 
Edouard Charton, Rameau, Bidard, Flotard, 
Charreyron, Combier, le général Robert, ont 
pris part k  la discussion.

M. Bidard a considéré la proposition au point 
de vue du droit, et l'a  déclarée iuacceptable 
dans son principe et irapraticable dans son 
ei^Antipn. a díi rgste'qkpi-infé un bléme for- 
m efcc^re.lb coi^) Í E t i t .

Par 14 voix sur 15, M. Bidard a été nom- 
mé rapporteur, avec raission de conclure au 
rejet de la proposition, tout eu ranuifestant la 
plus vive réprobation contre l’acte du 2 dé­
cembre.

— Le ministre de la guerre vient d’adresser 
aux préfets la circulaire suivante ;

« Messieurs,
« Aux termes de rarticlc 55 de la loi du 27 

juillet 1872 et de l’article 8 du décrct du 
I*® décembre snivant, les jeunes gens indiqués 
k  Tarticle 54 de la loi, qui ont donné des preu­
ves de capacité dans leur examen, et qui sont 
dans l’inipossibilité de faire le versement 
exige des volontaires d’nn an, peuvent étre dis­
penses de tout ou partie de ce versement.

« D’uii autre cóté, l'instríction dn 1”  dé­
cembre 1872 (n" 47) dispose que les exemp- 
tions peuvuut étre réparties sur deux, trois 
ou quatre candidats, mais qu’il n’est pas ac- 
oordé plus d’uue exemption totale sur cent en- 
gagés.

« II résulte de ces dispositions:
« l'> Que les jeunes gens qui contractent un 

engagement d’nn an dans les conditions de 
l’article 54 de la loi précitée du 27 juillet 1872 
penvout seuls étre exemptés du versement, á, 
l’exclusion de ceux qui s’engagent dans les 
conditions de l’article 53;

« 2* Que le nombre des eugagés qui sert de 
base k la fixation des exemptions de versement 
est celui des jeunes gens adiuis k l’engagement 
daus les conditions de l’article 51 ;

« 3'̂  Qu’une exemption de versement peut 
étre répartie sur 2, 3 ou 4 candidats, mais non 
snr nn plus grand nombre.

- Afin d’arrivor ü une répartition équitablo 
des exemptions de versements sans léser les 
intéréts du Trésor. j ’ai décidé que les départe- 
meuts qui compteraient de 25 á 49 engagés 
pourraieut obtenir une exemption d’un quart 
de la prestation; ceux qui compteraient de 50 
k 74, une exemption de la moitié de la presta­
tion; de 75 ü 99, de trois quarts; de 100 k 
124, une exemption totale; de 123 á 148, une 
exemption et un quart, et ainsi de suite.

«Quant aux départements qui auraient moins 
de 25 engagés. quelque faible que soit le nom­
bre de ces engagés, ils auront droit k une 
exemption d’un quart de la prestation. On ne 
saurait, en effet, p r iW  ces départements d’uno 
maniére absolue des avantages accordés par la 
loi, parce que le nombre des candidats k l’en- 
gagement est peu considérable.

< Rpcevez, messieurs, etc.
« [,e ministre de la guerre,

Général k. d e  c is h e y . »

La répartition que M. lo ministre de la 
guerre appelle équitable, ne le sera pas daus 
beaucoup de cas, fait observer le Toute-
fois il tant reconnaitre qu’U était difficile de 
s'en tírer autrement avec les limites étroites 
que fixe l’instruction précitée du 1“' décembre
3__ _________ __ ......i- .-.n’U Tin enra

Utiles l’objet de

rAllemagne. Ce conseil est invité ü mettre ■ , -  ̂ , ,
préalablement le projet k l’étude au sein d’une ^ voulu seulement montrer, par un exemple, 
commission spéciale composée au choix du que lorsqu’une nation changeait de drapeau 
conseil, de jurisconsultes éminents, ct convo- I et de cocarde, ainsi que cela sest vu de nos

du co-quée ü cet effet ü Berlín par les soins 
mité judiciaire du conseil fédéral,

— Quoique l’ordre des jésuites ait expli- 
citement rcconnu son expulsión d’Allemagne 
comme une vexation et comme un motif suf- 
tisant d’agitatiou politique, il ne parait pas 
encore l’avoir adraise comme nn fait.

Le dernier « Catalogue » de l’Ordre con­
tinué comme auparavant ü énumérer la pro-

jours comme autrefois dans bien des pays, il 
n’y avait ancua déshonneur, pour qui que ce 
soit. ü se conforraer ü de tels changeraeuts.

« Agréez, monsieur, l’expression de mes seii- 
timents distingues. « J. iíauthieb. »

« París, 26 janvier 1873. *
— La seiziéme commission d’initiative s’est 

oceupée le 25 de la proposition de M. Dréo, 
tendant k examiner s’il y a lieu d’accorder des

— Je ne sais pas s’il y en a beaucoup qui se I — Assez, Boris, c’est bien ! dit-il en me re-
perdent parce qu’ou les airaeautreraent qu’elles I poussant légórement de la main. Ne parlons 
ne le voudraient, mais qu’il y e n  ait qui se pas de cela... Mais tu exageres peut-étre... s’é- 
perdent parce qu’on les aime trop, c’est ce que 1 cria-t-il tout k coup. évidemment frappé d’une 
je sais par expéricuce. I nouvelle idée et s’iinaginant saus doute que

— Ne te fiche pas contre moi, je  t’en prie, mes soupgons étaient encore plus blessants que 
Vassia, lui dis-je eu lui prenant la main : — la réalité. Mais il ne put rien Ure de sembla- 
je t ’ai parló francliement, je  ne sais pas moi- ble dans mes yeux.
méme coraraent me reconnaitre parmi les idées 
dont ma pauvre téte est remplie en ce mo- 
ment. Je comprende trés-bien que c’est un 
homme trés antipathiqne

— D’abord, interrompit Vassia, — s’il est 
antipathique ou non, c’est encere une question... 

Vassia n’acheva pas sa pensée, et une rou-

II ne put y lire qu’un sentiment de profonde 
tendresse pour lui.

— Je n’exagére rien, Vassia, je voisseule- 
raent que tu es trés malheureux.

II n’y put te ñ ir ; il cacha son visage dans ses 
deux mains et se prit k  sangloter convnlsive- 
m ent; ses épaules se soulevaient et ses san-

geur fagitive passa rapidement sur ses jones, glots n’étaient pas arrétés au passage par ses
II reprit:

— Ensuite, dis-moi k propos de quoi 
rae fácherqis-je contre toi ? Parce que les 
discours et les maniéres du barón Felsen t’ont 
plu? Ce n’est pas k toi seul qu’ils plaisent

deux mains, qu’il pressait sur sa figureau point 
de se faire mal.

— Vassia, Vassia, ne pleure pas, je t’en sup- 
p lie ! lui disais-je en lui prenant la téte daus 
ses mains et en baisant ses chevenx soyeux

Parce qu’il t’a afflrmé que les femmes, trop ou tout trempés des larmes que je laissais couler 
trop peu aimées, sont généralement malheu- de mes propres yeux.
reuses faute d’étre aimóes'de la fagon qui leur | — Ferme la porte. Papa pourrait nous en-
plairait? Sur ce point, raon cher Vassia, je 1 tendre, raurraura-t-il avac effort. 
t ’engage á interroger plutót ta  mere, quand tn Je courus k la porte et je regardai dans l’au- 
ia Yerras, et je désire ponr toi que cela l ’arrive tre chambre, qu’éclairait faíblement une lampe 
le plus tót possible: — quant ü moi, si je me sous son abat-jour sombre; le pere de Vassia 
fáchais contre toi k  ce propos, ce serait ridi- | était iramobile dans son fautenil.
cule et absurde. . .  Tu es encore terriblement 
enfant, Boris, continua-t-il; et, m’attírant ü 
lui, il m’embrassa.

— Non, Vassia, non, m’écriai-je dans un 
élan irrésistible, ne t ’imagine pas que je 
sois si enfant! Je ne sais pas m’expliqner, je 
ne parviens pas ü me rendre compte de ce que 
j ’ai dans la téte. mais je vois tout. je  com- 
pi’ends to u t!

— Tu vois tout... répéta Vassia machiuale- 
ment, et son visage, que notre conversation 
avait animé, pélit tout k  coup. II se détourna,
comme pour ne pas rencontrer raes yeux clair- me, quelque gramle que soit la souffrance. Toi,
voyants, dans lesquels il craignait de trouver 
le reflet de ce qui se passait dans son órne.

— Tu me disais ce matin et peut-étre tu 
pensáis que j ’étais un enfant... mais en ce rao- 
ment déj4... joyeux, — mais tu as une bonue ame, merci

nassions.
Nous pouvons prédire, d’aillears, qu u;i tron- 
vera d’autres occasions d’iutervenir dans l’ap- 
pUcation de la loi du recrutement, en atten­
dant qu’onreconnaisse la nécessité de la chan­
ger.

— La TAberté se livre aux réflexions aui- 
vantes á propos des 1,500 fr. que doivent ver- 
ser Ies volontaires d’un an :

« L’article 55 de la loi du 27 juillet 1872, 
sur le recrutement de l’armée, dit que Tengagó 
voloütaire d’un an est habillé, monté, équipé 
et entretenu k ses frais, et le ministre a fixé á 
1,500 fr. la somoie á verser par chacun des 
jeunes gens déclarés admissibles aprés avoir 
subí les examens prescrits.

« Nous avons déjá fait ressortir les avanta­
ges des dispositions bienveillantes de la nou- 
velle loi, en ce qui touche le recrutement vo- 
lontaire, mais nous avouons qu il uous serait 
impossibie de rendre le sentiment do décou- 
ragement et de stnpenr qui s’est emparé des 
familles, quand elles ont appris qu’on récla- 
mait une somme aussi exorbitante pour l'équi- 
peraent et l’eutretien d’un soldat pendant une 
aniiée.

La loi dit formellemeut, en effet, sans faire 
de distinction entro le cavalier et le fantas- 
sin. que l’engagé volontaíre d’un an est ha­
billé, équipé et entretenu ü ses frais, et nous 
croyons étre dans le vrai en affirmant que 
pour la plupart des intéressés, il s’agissait 
d’un sacrifice pécuniáire de 7 ou 800 franes 
au máximum. Cette somme fort raisonnable 
eüt suffi, croyons-nous, pour parer k  toutes 
les depenses nécessitées par l’engagé au ré- 
giment et, par sa modicité, elle eüt en méino 
temps perrais ü un grand nombre de jeunes 
gens de bénéficier des dispositions nouvelles 
accordées par la loi.

Une demande d’interpeUation serait, dit- 
o n . déposée ü ce sujet k la Chambre, e tnoui 
espérons bien qu’il y sera donné suite. Le texte 
de la nouvelle loi ne parle que de Ventretien et 
de Véquipement et ne dit mot des frais de nour- 
riture et surtout d'instruction dorriére lesquels 
se retranche le ministre. II est évident ponr 
nous que si TAssembléo Nationale avait elle- 
méme fixé le taux de la prestation k  [:erce- 
Toir, elle se füt arrétée k nn chiffre beaucoup 
raoindre.

Les.résultats de cette mesure se sont. du 
reste, bientót fait sentir, et les demandes des 
jeunes gens, trés-norabreuses dans le principe, 
n’ont pu étre maiutenues. Tel n’était pas, ce 
nous semble, le but de la nouvelle lo i; nous

dernier. en prescrivant qu’il ne sera accordé
qu’une exemption par cent engagés. Mais pour­
quoi ecUe instructionV La loi ne contenait pas 
un mot qui püt la faire prévoir, et laiesait au 
contraire toute latitude au gouvernement pour 
récompeusiT lo mente oü il le trouverait, c’est- 
á-dire pour admettre an privilcge dn volonta- 
riat les jeunes gens chez qui l’examen aurait 
révélé des capacités réelles et qui ne soraieiit 
pas en état d’en remplir les conditions pécu- 
niaires. Malheuronsement M. le président de la 
rópubliqne tonait peu á cette latitude. A défaut 
du maintien du remplaeement, on a voulu don­
ner autant que possible á la loi un caractére 
fiscal, et c’est á quoi l’on a fait servir la fa­
culté de l’ínterpréter. Nous nous bornoiis 
constater la chose une fois de plus, n’ayant 
jamais eu, comme on sait. d’illusions á cet 
égard. La suite éclairera les plus aveugles; car 
nous irons jusqu’au bout dans cette voie rétro- 
grade, et l’on ne nous fera gráce de rien,

Du reste, conclut le Temps, une interpella- 
tion doit avoir lieu lá-dessas dans la séance de 
demain. MM. René Brice, Christophle et plu­
sieurs de leurs collégues, doivent demander 
pourquoi, au lieu d’institucr largement, pour 
le volontariat d’un an, les bourses qoi sont le 
corollairc indispensable de la condition des 
1,500 franes, M. le ministre de la guerre a 
rédigé uno instruction qui fixo prócisément 
CGS exemptions de versement á une proportion 
dérisoire. Nous souhaitous bonue chance á l’ini- 
tiatíve de ces messieurs, et il est possible, 
en effet, que, dans les circonstaqces oü il se 
trouve, le gouvemeraent jette á la mer nue 
partie de ses idées, si du moins la Chambre 
raontre autaiit de zéle pour les choses justes

— II dort trés profondément, cher Vassia, 
ne crains rien.

Vassia avait eu le tempi de revenir k  lui, et 
me souriait d’un paisible sourire, en essuyant 
avec son mouchoir son visage humide de lar- 
mes.

— Quclle petite tille je ta is ! rae dit-il.
— Un vieux proverbe dit (jue les larmes 

soulagent, lui dis-je en cssayant de l’égayer.
— II a raison, répondit-il. C’est une chose 

affreuse, .sais-tu, quand le creur est comme poi- 
gnardé et qu’on ne peut pas trouver une lar-

Boris, tu as été comme Moíse, qui, on frappant 
le rocher, fit jaillir de l’eau. Certainement tu 
n’es pas un aussi grand prophéte que lui, conti­
nua Vassia en essayant de reprendre an ton

croyons méme qu’il eü t'é té  juste et plus con­
forme á l’esprit démocratique de notre so­
ciété, d’accorder gratuitement le volontariat k 
certaines capacités, á certaines aptitudes. L’E- 
tat n’aura déjá que trop de soldats á entrete- 
n i r ; pourquoi done reteñir plus d’un an an ré- 
giment nn homme instruit et dont le seul tort 
est de ne pouvoir disposer d’une somme qui 
équivaot presque au prix du remplaeement 
d’antrefois. N’est-ce pas rétablir, sons une 
forme déguiscc, l’exonération admise sous l’em-
pire

— Qü’ai-je fait de bien, pour que tu rae re- 
raercies ? Je n’ai fait que t’affliger. Tout cela, 
c’est la faute de cette conversation de la ter- 
rasse; je ne voulais pas t ’en parler, jo sentáis 
que eela finirait mal, — mais c’est toi qui l’as 
voulu...

— Penses-tu que ce soit nouveau ponr moi ? 
Quand memo tu ne m’aurais rien dit, je  l’aurais 
devine demain dés qn'elle serait entrée ici. Je 
vois toujours sur son visage quand on l’a indis- 
posée contre lui.

E t Vassia indiqua d’un signe de téte la cham­
bre de son pére.

— A quoi reconnais-tu cela ? Ini demandai- 
je avec étonnement.

— Comment ? dit-il avec un soupir : — jo 
ne peux pas l’expliquer; mais avant qu’elle ait 
dit un mot, je  devine. L’habitude !... E t lui, 
centinua-t-il, penses-tu que ce ne soit pas la 
méme chose ? Quand on entend á peine le fró- 
Icment de la robo dans la premlére piéce, je 
vois déjá dans ses yeux ce qu'il atleud pour ce 
jour-lá, joie ou chagrín...

— Comme il Taime! m’écriai-je, en me rap­
pelant la scéne du jardín, dans Tallée.

— II rao semble que son crirae est assez 
puni! dit Vassia avec une amertnrae inexpri- 
m able; -- mais on ne le Ini pardonnera pas...

Nous gardámes un instant le silence.
— Mais toi, 80U fils, elle t’aime, sans doute?
— Ou...i... répondit le pauvre enfant d’un 

air indécis : — elle m’airaerait davantage si je 
ne m’étais pas tellement attaché k lui—

■ Sais-tu, Vassia, il me semble qu’elle 
éprouTO une certaine lionte á ne pas pouvoir 
Taimer comme tu Taimes.

— Elle est trop jeune pour son áge, répon- 
dit-il au bout d’uu moment; -  et moi, je sais 
trop vieux. Nous ne pouvons pas nous enten- 
dre...

— Le fait est qu’elle est étonnamment jeune! 
m’écriai-je. Maman dit qu’elle est tout á fait 
pareille á ce qu’elle était quand elle avait dix- 
sept aus, quand ton pére Tamena pour la pre- 
mióre fois á Pétersbourg.

— Je crois que ta  mamau ne Taime pas

11 est encore, dans Tapplicalion de la loi 
nouvelle. un principe que nous u’admettons 
p a s : on a arrété á 1 0 / 0  les exonérations sur 
les volontaires, c’est-á-dire le chiffre des jeo- 
nes gens qui. par suite des bous examens qu'ils 
auront subís, seiont exemptés du versement 
pécuniáire exigé. C’est troj) peu. La loi ne fixe 
pas de limites, et, nous le répétons, toas ceux 
qui no peuvent payor devraient étre acceptés 
s’ils ont subí des examens satisfaisants. Ce se­
rait lá, seloii nous, proclamer le vrai principe 
de Tégalité devant la Science. »

— La commission d’expériences d’artillerie. 
établie á Calais, a expérimenté deux canons de 
4, en acier, frettés d’acier, se chargeant par la 
culassc, fabriques en 1868 á Tatelier de préci- 
sion. Tun avec Tacier fourni par M. Holtzer. 
Tautre avec Tacier fourni par MM. Petin et 
Gaudel.

Voici d’intéressants détails sur ces essais : 
« An premier coup tiré avec le canon d’acier 

de M. Holtzer, á la charge de 1 kilogramme. la 
piéce s’est décnlassée et le cylindre de Táme 
s’est rompu transversalement. Cette piéce a été 
mise de cóté.

« Le canon d’acicr Petin et Gaudet est restó 
senl en expérience. Au premier coup. á la 
charge de 1 kilogramme, la tige de la téte mo- 
bile a été brisée. En présence de ces deux acci- 
dents produits á la charge de 1 kilogramme, 
on a réduit la charge á 600 grammes, 700 
grarames, 800 grammes et 900 grammes. Aprés 
426 conps tires dans ces diverses limites de 
charge, on a cru reconnaitre Texistence d’une 
fissure transversale dans Túrne de la piéce, 
mais sans importance.

« En coraparant les résultats des expérien- 
ces faites par la commission de Gavre sur le 
canon frangais de 4 en broiize et sur le canon 
prussien de 4 en acier, avec les expériences 
faites á Calais sur le canon frangais de 4 eu 
acier, on arrive aux conclusions suivantes :

« La trajectoire du canon d’acier expéri-

beaucoup? me demanda Vassia timidement et 
sans lever les yeux sur moi.

— O h! maman est trés-bonne ; elle ne dé- 
teste personne. — Seulement elle a grand’pitié 
de ton pére...

— E t elle ne dit rien de ma mere ?
— Rien de raauvais, je te  Tassure... II n’y a 

rien de mauvais á dire de ta maman qu’á Pé­
tersbourg elle faisait tourner toutes les tétes, 
n’est-il pas vrai, Vassia ?

— C’est ce qu’elle fait partout, et non pas 
seulement k  Pétersbourg, répondit-il, conti- 
nuant á ne pas me regarder et faisant avec son 
crayon de capricienx zig-zags sur son cahier.

— E t elle est toujonrs restée, pour tout le 
monde, froide comme la glace. Une vraie rose 
des Alpes, n’est-ce pas, Vassia ?

— Qu’est-ce que c’est que cela ? me deman- 
da-t-il en se tournant vers moi d’un air ébahi.

— Ce n’est pas maman, du reste, qui a dit 
cela; c’est le barón qúi appelait de ce nom le» 
femmes qui... qui sont fiéres.. et iuaccessibles... 
Gt ponr lesquelles les audacieux risquent leur 
vie...

II laissa écbapper un soupir douloureux, et, 
se détournant de nouveau, dit avec dégoüt :

— Ah ! tout cela est ignoble I...
Kt je compris aussitót combien cela devait 

en effet Ini paraltre rebutant, et combien j ’a- 
vais été imprudent, stupide méme, en lui répé- 
tant cette phrase qui lui rappelait brutaleraent 
que sa mére pouvait étre Tobjet des désirs et 
dos espérancoB malhonnétes du premier venu. 
« Grand Dieu! » me dis-je k moi-méme avec 
effroi, « si on venait me parler ainsi de ma 
mére!... > e t j e me  sentís si doulonreuseraent 
confas, que je ne pus rester en place. Je me le- 
vai brusquement pour aller adrairer encore uue 
fois sur le mur Sainte-Elisabeth de Hongrie 
pansant les plaics des pauvres.

— Voilá papa qui s’éveille, dit Vassia; je 
vais le vo ir; et toi, Boris...

- -  Moi, je  devrais déjá étre couebé. Bonne 
nuit, Vassia.

11 me tendit sa maiu. Je la serrai vivement 
sans oser rencontrer son regará, et je me hátai 
de sortir. ( A  contimer.)
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menté i  Calais eat beancow P
ceUe du canon do 4 f™ 5
e le est plus tendue que
sien de 4 anx pet.te» d.ŝ  ^
vient moms tendoe h ,
prussien aux P ^^périmenté k  Calais a

.  Le canon
k  cenx da canon frangais de 4 

d’environ moltie t^^g.^ensiblement moms
Jusíe'qTe le canon de 4 prussien, surtout anx

® ,  La g I remis k  la société da canal que 150.000 franca I qui était nn navire trop faible pour n’avoir pas
naissant les prog e ¿ • gg ^ fait ce- pendant an an, alors qn’il anrait dü Ini comp- sombró Ini-mCme aprfts le choc, si réellement1» /.annn soumis a ses CAP044V-»4V , . * o, . , , .__ IX .....___c'..»» {..4.x i..

tres da Crédit foncier suisse et de la Société du I rincident de la mémo fagon. Dans le iiiémo 
canal des Cinq-Villes, que M. Caperon avait temps 11 y avait au moins une centaine de ua- 
remis k  la Banque territoriale comme apport vires k  Tañere sur la rade avec leurs íeux al- 
social. Or, ces titres n’appartenaient pas k  M. lamés.
Caperon. Dan? la supposítion que le steamer qui a

« Celui-ci passa, 11 y a un an, un traité avec brisé le N orth flee t a péri lui-méme immédiate- 
le canal des Cinq-Villes, d’aprés lequel 11 de- ment aprés la catastroplie, le département du 
vait compter 250,000 franes par mois á cntte Board of trade vient de charger Tamirauté 
société ponr reprendre ses travaux. En éclmn- d’envoyer une croisiére en mer afin de recneil- 
ge, touB les titres, actlons et obligatioiis de lir toua les débris de navires qui flottent dans 
cette société forent syndiqués entre ses malos le voisinage du lien du sinistre. 
comme garantie et pour créer un marché. Ca- La supposítion indiqnée se trouve fortifiée 
perón aurait disposé de ces titres et n’aurait par les renseignements regas sur le M uriU o

lo r&non soumis _ . .
ó o n L t  é ce nouveau modéle divers reproches ter 3 millions.

De lá une premiére action ¡ntentée par lej,,,..--- . < 1^0 la  une prem iere acu u u  lu ieutee lo
au mécanisme de la culasse, la com- canal des Cinq-Villes contre Caperon, devant le 

r-n^a te  Qn’il a toujonrs biep fonc* tribunal de pólice correctionnelle, pour abus de
to n i™  S O o T o o 'e t BO OgrI*- | oonflinée.»

c’est lá le steamer qui s’est jeté sur le N o r th ­
fleet.

Les fonctionnaires maritimes de toas les 
ports de TAngliderre, ainsi que les agents bri- 
tanniques dans les ports de l’kranger, ont regu 
Tordre d’exarainer tous les navires k  vapeur, I « Le banquier Lepelletier est poursuivi par . — ... ----- -- --------------- ._ r- —

mes de ponore ponssée sans suite du prospectos lancé par la compagnie des qui arrivent, pour s’assurer s’ils n’ont pas regu
« La rapm minute. Cinq-Villes lors de sa fondation. Ce prospectas des avaries. II paraít impossible que le steamerCinq-

taxé .d’exagération. II fut rédigé par les 
Boins de l4f. Lepelletier.

« Sur 65.000 obligations émises, 5,000 seu- 
lemeut furent souscrites; le reste se trouvait 
dans la caisse de la Société da Canal, et fut 
syndiqué k  M. Caperon.

Les actions du Canal sont de fondation :

peine k  denx coaps par minute 
^  « Les obturatears essayés étaient: V  une 
rondolle de caootchouc; 2« une plaque de 
savon k  coupelles de clinquant; 3 ’ une plaque 
de savoD entre deux disques de cuir. Lobtn- 
rateur en caontcbouc a bien fonctionne; une 
méme rondolle a servi pour 186coups; Tob- 
fnrftteur en savon avec coupelles de clinquant «L e
n’a pas douné de bons résultats ; Tobturatear | elles iTont jamais eté émises, et aucun verse­
en savon k  disques de cuir, aprés 400 coups a 
été mis bors de Service ; on a remplacé alors 
le disque de cuir par des disques de serge, 
et Tubturateur en savon garni de serge obtu- 
rait exactement aprés le 300* coup de canon. »

On écrit de Calais, 24 janvier, au M o n ife u r
u n iv erse l:  „ , . .

« La commission d’expériences d’artillene
de Calais a aujourd’hui essayé devant le gé- 
néral do Cissey. ministre de la guerre, des ca-

ment n’a été fait sur elles.
Le méme Journal dit qu’on annonce Tarrivée 

k  París de M, Cléraent Duvernois. retour de 
Londres. II fournit encore le curieux renseigne- 
raent qui su it:

« On sait que dans Tactif du Crédit commu- 
nal figurent quelques miiliers d’actions du 
Crédit foncier d’Espagne.

Cette Société fantastique n’a jamais existé

conpable échappe aox recherches.
Le département de la marine poursuit l’en» 

quéte avec la plus grande vigueur. mais cette 
enquéte n’a jusqu’ici prouvé avec certitude 
qu’un seul fait de grande importance au point 
de vue des secours sur raer ; c’est que les si- 
gnaux de détresse du N o rth flee t avaient été 
parfaitement bien y u s  á Dungeness, mais qu’on 
n’en a pas tenu compte parce qu’on les avait 
pris pour des signaux de pilotage. Le méme 
fait malhenreax s’est déjü produiv, lors du nau- 
frage du S ta n le y , sur lo Tyne.

Ilan ein n rk *
Le cour royale de Copenhague a pris le 

deuil pour quinze jours k  Toccasion de la mort 
de Tempereur Napoléon III.

(G orrespondance sca n d in a ve .)•iiu uc - _______o - ........  --- réellement. Elle a été imaginée par un M. Lo-
nonTd’ac^érerdrbronVie^^ 4 et de 7 se cbar- I pez y López, qui fut condarené, il y a quelques 
ceant par la culasse; le canon de 80 milli- mois, k  5 ans de príson par la 7- chambre 
métres nrovenant des ateliers de la marine est comme coupable d’escroqnene. 
celui qui a donuó les plus beaux résultats et « Cet individu légendaire, lo méme qui fut
Tviritt étre choisi sur le point d’escroquer 14 millions au gouver- i *cu..,xa »«uuen piucuauic .i

.  Le rolvgone de Calais, qui a une étendue nement espagnol avec de fausses traites sur avoir pour président le prince Oscar Le prm 
. posséde un télégraphe élec- Londres, continué, paraít-il, k  fabriquer des I d-venu depuis le roí Oscar II. s est deims de la

titres du Crédit íoncier espagnol. qu’il expédie 
k  Paria par ballots. II les passe á. certains 
agents. des prix qui varíent entro 75 cen- 
times et 1 franc, selou le cours du papler k  
iraprimer. Ces messieurs vendent ces titres de 
500 franes de capital nominal entre 1 fr. 50 et 
2 fr. 50. »

- -  P a ñ s - J o u i 'm l  reproduit k  titre de cu-

de 18 kiloraétrea, . 
trique de 10 kilométres, ce qui permet de con- 
naltre immédiatement la distance obtenue par le 
boolet. Aujourd’hui le fil avait été mis en 
comraunicatiou directe avec Versaüles, pour 
teñir le président de la république au conrant 
des résultats de chaqué coup de canon. M. 
Thiers a répondu plusieurs fois pour témoigner 
tóate sa satisfaction au ministre. Dans ces

8 «éd e « t iVorvéffe*
__________  ^ _____  Le congrés archéologiquc scandinave, qui se

sur le po’iiat'd’escroquer 14 millions au gouver- I réunira Tannée prochaine k  Stockholm. devait
Dur pré ■' ■ ’ ■ T . : „

Londres, continué, paraít-il, k  fabriquer des I d<-venu depuis
......................  présidence. et le comité orgunisateur de Stock­

holm a  noinmé é. sa place te comte H. Hainil- 
ton, chauCL'lier des universités suédois- s.

deux jours plus de tro is cents boulets ont été riosité l’ordre du jour suivant lu aux batterles 
tirés en présence du ministro de-la  guerre, I de la garde mobile de Marseille,
des généraux Forgeot.de Berckbeim et <l6 I qu’ou avait oublié de couvoquer pour aller au- 
RochebouSt, du colonelj Reffye et plusieurs devant du general Garibaldi lors de son arrivée 
autres officiers snpérieurs d’artillerie. | prance. (Textnel.)

« Le général de Cissey a immédiatement 
ouvert des conférences qui vont étre con-

Nous pensons un peu tara a nos pauvres
Ch'dre d u  8  octobre 18 7 0 .

Calais.
« On y tixera d’une maniere définitive le 

choix du modéle du canon de campagne. >
-  Ou lit dans V A v e w r  n a tio n a l :
< Le rapport de Tadministration du génie 

militaire, sur les nouvelles fortifications k  éta- 
blir autour de París, vient d’étre remis á, MM. 
les ministres de la guerre et des travaux pu- 
blics, qui Tont transmis it M. Thiers, selou le 
désir qu’il leur en avait cxpfimé.

< II sera construit autour de la capitale un 
systémc de forís détachés dans des positions

lante épée.
« Excusez-nous, pardonnoz-nous. Une si 

grande nouvelle est bien capable de faire per- 
dre des tétes, méme plus solides que les nótres.

« Le préfet de Marseille,
«  DELPilCH. *

Le < méme plus solides que les né tresü  » 
c’est parfait, s’écrie F a r is -J o u rn a l.

d r a u d e - B r e t a s n e .
....................  ̂ Le 27»ies annonce qu’il y a lieu de penser

que le génie avait pour luission de déterminer. j que le sbab de Perse, lorsqu’il viendra a Lon- 
Les plus rapprocbcs de ces forts seraient au dres, sera logé au palais de Bucklngbam et 
moins k  25 kilométres; ils seront relies entre 1 qn’un crédit sera demandé á la Chambre des 
enx et & la capitale par un ebemin de fer stra- Coramunes pour couvrir les dépenses qui se- 
tegique, qui, dans la partie la plus rapprocbóo ront faites k  l’occasion do la visite en Angle- 
des forts, formera une volé souterraine. Enfin, terre du monarque asiatique. 
entre eux et les fortifications actuellement „  L 'O bserver  annonce que le partí conser- 
existantes, il sera établi plnsieurs camps re- vatenr a résolu, d’aprés le conseil de M. Dis- 
tranchés oh pourront s’établir. en cas de siége, I j-aeli, do faire de la questiou do l’éducation en 
plusieurs corps d’armée. » Irlande la base d’une opposition déterminée k

-  Nous ompruntous au journal le Tem pS \ 'a  politique du gouveruement.

La N a z io n e  publie le télégramme suivant 
que Timpératrice Eugénie a adressé au syndic 
de Florence, en réponse k  celui de la junte de 
cette v ille ;

« Chisleburst, 21,4 L  35.
« P e r u z z i, s y n d ic  de F lorence.

Les sentiments de profonde sympatbie par 
lesquels vous vons associez & ma douieur et ^ 
celle de mon fils, sont pour nous une précieuse 
consolation. Jo vous suis reconnaissante de me

a tant 
sera tou-

*  IMPÉBATEICE EÜGÉNIB. »
Voici, maintenant, la dépécbe que l’impéra- 

trice et le prince impérial ont transmise au 
président de la députation provinciale de Flo­
rence :

« Chisleburst, 21.
Nous sommes reconnaissants envers la dé­

putation provinciale de Florence de participer 
k  la donleur profonde que nous cause la raort 
de Tempereur, et de se souvenir des glorieux 
Services qu’il a rendas á TItalie.

«  IMPÉBATICICE ECGÉNIE 
« et PEINCE IMPERIAL. *

— La Chambre des Députés a continué le 23 
la discussioQ du budget des travaux publics. 
Elle a approuvé les cbapitres 48 et 41, qui 
avaient été laissés en suspens.

' Le Service postal maritime a été Tobjet 
de quelques reconimandations adressées au mi­
nistre.

On a repris ensuite Texamen des cbapitres 
concernant les ebemios de fer.

les renseignements suivants relatifs aux pour- 
suites que nous avons signalées et dont sont 
Tobjet certaines sociétés financiéres á París.

« Les poursuites dirigées contre certaines 
compagnies financiéres tendent k  s’étendre. 
L'information, qui s’était restreinte d’abord k  
TafFaire du Crédit communal, á. celle du Canal 
des Cinq-Villes et par connexité au Crédit fon­
cier suisse, s’est étendue & Taffaire de la Ban­
que territoriale d’Espagne, de la Société na- 
varro-aragonaise, et enfin á la Société des 
paquebots fluTÍaux-maritimes.

« II est inexact de dire que des mandats 
d’arrestatioD ont été sigués contre une ving- 
taine de persoimes. Mais vingt personnes et

— Un correspondant du Globe lui écrit, do 
Merthyr, qu’on est encore oceupé k  discuter le 
compromis proposé par M. Brogden, membre 
dn Parleraent, pour mettro fin k  la gréve. Voici 
en quoi consiste cette proposition :

« Si les ouvriers voulaient adopter le mode 
« de travail en « double tácbe » par jour tel 
« qu’il fonctionne dans le nord de TAngleterre, 
« il consentirait, quant k  lui, et les autres mai- 
« tres de forges, croit-il, consentiraient aussi, 
« k  maintenir, comme les ouvriers le demaii- 
« dent, rancien chiffre du salaire. *

« Ces conditions font un contraste avec les 
termes trés-absolus de la lettre de M. Foter-

B e l K l q u e . '
M. le comte Chotek. envoyé extraordinaire 

et ministre plénipotentiaire de S. M. Tempe­
reur d’Autricbe, vient d’arriver á Bruxelles.

— La B e r l in e r  B ó rse n -Z e ifu n g  publie uu 
article contre la coiiduite observée par le mi- 
nistére belge á Toccasion de la constitution de 
la Société des chemins de fer belges-luxem- 
bourgeois.

Cet article dit que le ministére belge, aprés 
de longues négociatioiis avec des maisons an- 
glaises, belges et allemandes, et aprés avoir 
approuvé la convention conclue entre le Grand

davantage méme peuvent étre mises en arres- I den est le seul homme qui ait assez d'influence Aa i-, r-nnvPTitinn Pt
tation par suite de Tinforraation qui se pour- l et d’autorité, respecté, dans le district, pour ge^le raison que deux noms ’alier

déclarent hautement « qu’ils ne feront pas un 
« pas vers Ies maltres et que ceux-ci vion- 
« dront á eux quaod ils verront qu’ils ne 
« peuvent ríen faire sans leurs hoinraes. Ils 
« offrent maintenant 10 p. c., moyennant la 
« double táche. Bientót ils Toffriront sans 
« condition. » Malheureusement ces orateurs

suit. Le réquisitoire déposé M. lo proru- 
reur de la république porte que des mandats 
pourront étre décernés contre tous ceux dont 
l’information révélera la participation aux faits 
de fraude, d’abus de confiance et de détourne- 
ments, qui font l’objct de la poursuite.

« A l’heore actuelle, quatre iiidividus seule- 
ment sont détenns. Ce sont MM. Destrez, Ca- 
péron, Lepelletier et Max.

« Une perquisition et une saisie ont été opé- 
rées á la Banque territoriale d’Espagne, et le
dólégué de la justice a dü faire ouvrir la caisse. I sont inspirés par ceux de la métropole.
M. Cléraent Duvernois ne s’est pas présenté « Une seconde catégorie ne se laisse pas 
sur la citation qu’il a regue. Son avocat, M* entratner par lenr influence. Mais ceux qui 
(Jrandmancbe de Beaulieu, a declaró qu’il se la composent repoussent la réduction du sa- 
présenterait. | laire comme une infraction á leurs habitudes

« Ce ne sera qu’aprés le rapport de Texpert, et par attacbement aux usages anciens. I!s 
M. Magnien, qui travaille jour et nuit au dé- 1 objectent qu’il y a danger physique k  multi- 
jmuillement des piéces de comptabilité, que M. pHer le travail dans les mines, etc. 
le juge d’instruction Cartier agira en vertu des « Enfin, une troisiéme catégorie est plus fa- 
pouvoirs que la loi lui confére. | vorable aux raoyens de conciliation, mais elle

« On a dit que M. Caperon continuait é te­
ñir sa caisse ouverte. C’est nne inexactitude.
La caisse est absolument fermée, la jnstice 
ayant tout saisi. »

On lit sur le memo suj-it dans V E vén em en t :
« De{>uis le 17 novembre, les administra- 

teurs de la Banque territoriale d’Espagne 
avaient. paiait-il, donné tous leur démission.

« M. Cléinent Duvernois, président du con­
seil d’adniinistration, est le senl qui soit resté 
& son poste.»

Le journal V E ta i  ajoute aux noms déjá con- 
nus des établissenients impliques dans Ies pour­
suites celui du Chemin transcontinental améri- 
cain.

Les journaux des départements annoncent

ne forme qu’une minoritó. Ce sont les ouvriers 
les plus découragés par la misére, par les 
souffranccs de leurs familles. Ceux-lá soot 
tout disposés k  repreudre lo travail, mais ils 
sont contcnus par la tyraunie que les agita- 
teurs font peser s.ir eux. En général, les mi- 
neurs gallois sont enneinis de tout cbange- 
ment. II y a done peu d’ospoir de succés pour 
les intentions bienveillantes de M. Brogden.

« (ie n’est pas 20,000, mais 60,000 indi- 
vidas qui sont dans le besoin par Teffet de la 
gréve.

— La population en masse de TAngleterre 
manifesté le plus vif désir de découvrir le 
steamer étranger qui a causé la perte du 
N orth flee t. Les soupgons s’arréteiit jubqu’ici

Nos voisins n’ont done pas de raotif direct 
de se sentir blessés par l’intervention d’un gou- 
vernement étranger dans leurs affaires. L’ini- 
tiative du projet de loi relatif k  la suppression 
de Tesclavage íc Porto-Rico reste due au cabl- 
net Zorilla, qui, soutenu par le roi Amédée et 
par tous les vrais libéraux. arrivera, il faut 
l’espérer. á faire voter et oxécuter cette me­
sure en dépit de tous les efforts d’esclavagistes 
plus ou moius déguisés. Le premier pas fait, 
le spcond sera plus fecile; le jour oü il n’y aura 
plus á Porto-Rico que des liorames égaux de- 
vant la loi, It-s esclaves de Cuba pourront es- 
pérer leur libóration procbaine.

Le T im e s  qui, soit dit en passant, commet 
une erreur en évaluant k  300,000 le nombre 
des esclaves k  Porto-Rico, ils ne sont guére 
que 40,000) partago cette opinión. La feuille 
anglaise ne raéconnalt pas toutefois les obsta- 
cles que rencontrera le cabiuet de Madrid, et 
son article se termine ainsi :

« L’affrauchissement, dans Tile de Cub i, pré­
sente plus de dangers qu’á Porto-Rico; il sp 
fera attendre plus longtempa. Dans plusieurs 
distriets. Tantorité de la couronne est mécon- 
mie. Parmi les insurgés so trouvent des aboli- 
tionistes et des partisans du travail forcé. En 
somme, la population riche et aisée est opposée 
k  Téraancipation. Elle reste attachée aux u s . t 
poutumes dont elle a hérité.
■ « Ti’institution de Tesclavage a fait Cuba la 
plus rii'hft des colmies. Les Cubains craignent 
que, émancipé. le noir refose le travail. Ils se 
rappellent que Cuba a profité des inalheurs des 
lies voisines: d’H iíti d’abord. puis ^es íles au- 
glaises, malbeors qui ont été provoqués par 
l’affrani'hissement des esclavos, lis savent qu’en 
dépit dos traités. la traite a donné chaqué an- 
née fl Cuba de 12 é 15.000 travailleurs.

« Üpptiis 1815. los Cubains sont deveiius 
millionnaires. Ils craignent done les conséquen- 
ces iiature.lh 3 de Témancipation. II faut diré 
encoro que les rapports regus dos Etats du Sud 
de la Confédération américaine ont jeté l’épou- 
vante parmi les pliinteurs cubains. S’il faut 
faire la part de Texagération, ce qiTont k  souf- 
frir les blanca, depuis la guerre séparatiste et 
de la part de la race africaine ot d la part d s 
carpet baggers. snffit. il nous semble, ponr of 
f ra y r  les blancs de Cuba

« Lo goovern mei t d Ma rid »uri besoin 
d’agir avec autanr de prnd ncequede « ourage 
pour calmi-r les osprits et ne pas s’écarter de 
la Toie de Téqnité. Si TEs[)agne ost résolue á. 
émanciper les noirs dans toutes sos possos- 
sions. elle ne doit plus ajourner Tapplication 
de la lo l; qu’d le  comnionctv et, assurée alors 
dos sympathies de TAngleterre et des Etats- 
Unis, elle verra Tile de Cuba sortir de la crise 
révolutionnaire. »

— Voici la note du N e w -T o r k  H e rá ld  dont 
il est qaestion plus haut :

« Le secrétaire d’E tat Fisb, ayant été inter- 
pellé hier au soir sor les conséquences qne 
póurrait avoir la publication de sa dépécbe au 
ministre d’Amériqne k  Madrid, général Sickles, 
le 29 octobre dernier, a répondu : « Nous ne 
« publions de dépéches officielles qui peuvent 
« troubler les rapports de notre gouvernement 
« avec des puissances amies que lorsqu’elles 
« n’ont plus qu’une importance rctrospective. »

« Les membres du comité des affaires étran- 
géres du Senat, s’approchant de M. Fisb, lui 
demandérent quelle foi on pouvait accorder 
aux dépéches publiées é, New-York; résumant 
cette dépécbe du 29 octobre, M. Fisb répondit: 
« Elles sont coinpléteraent fausses ; jamais je 
« n’ai envoyé une telle lettre & notre ministre 
« k  Madrid. Elle parait avoir été inventée par 
* ceux qui ont intérét k  troubler les rapports 
« entre les deux gouvernements. »

sans commentaires

...........  . . , j  * ____1 Luxembourg et la Société des chemins de ferI belges-luxembourgeois, refuse maintenant la 
" cela pour la

. , . i  , , uuo XIV....:, aliemands sont in-
áodner dftqimd^a ses paroles. „ téressés dans Tentreprise.

Toutelois, les mineurs umomstes en (^e. e g nttendant, les négociations ponr l’ex- 
cedant aux instigations des m |y.onnaires de GranlLuxembourg continuent en
l Umon^ se nen^du projet _de j sccj-et á Texclusion du groupe financieralle-

belge, alors
que le ministére n’ose pas maintenir la con­
vention ancienne parce que l’argoiit allemand 
y est engagé, il faut que TAliemagne ne perde 
pas de vue les projets de la Belgique ainsi que 
les mesures que prondra le ministére belge 
pour leur exécution, projets qui, de méme que 
le refus de Tentreprise, sont dictés par des in- 
léréts frangais.

Voici les réflexions que cet article inspire á 
Y E to ile  b e lg e :

Nous appelons Tattentiou sur une dépécbe 
qu! resume uu article de la G azette  de la  
B o u rse . de Berlin, relatif au projet de cession 
des ligues du Luxembourg, projet que notre 
cabinet n’a pas cru pouvoir approuver aprés 
avoir prété les mains á son élaboration.

Cet article, dont il ne faut pas s’exagérer 
Timportance, fait toueber du doigt la faute qne 
M. Malou a comraise en s’engageant sans ré- 
flexion dans une entreprise k  laquelle il a lui- 
méme jugé prudent de renoncer lorsque Topi- 
nion publique lui eut ouvert Ies yeux. « Gou- 
verner c’est prévoir, » a dit un jour M. Fré e- 
Orban. M. Malou eüt dli ne point perdre de 
vue cette régle de gouvernement.

La G azette  de la  B o u rse  de Berlin tient 
aujourd’hui le langage que tenait la F r a n c e  
de M. de Laguéronniére en 1 8 6 9  lorsque le 
cabinet Frére-Orban déclara qu’il n’autorise- 
rait ja m a is  la reprise des lignes du Luxem- 
bourg.

Nous sommes persuadés que Ton finirá 
par comprendre é. Berlin, comme naguére k  
París, que nous tenons exactement vis-A-vis 
de TAliemagne la conduite que nous avons 
tenue vis-á-vis de la France, en observant 
strictement les devoirs que nous impose la 
neutralité. »

que la pólice, par suite d’un ordre du parquet sur deux navires espagnols: Tun est lo Pelago, 
de la Seine, a apposé les scellés dans les bu- capitaine Tribas, qui est partí d’Anvers pour 
rcanx de la Société industrielle k  Lille, Rou- la Ilavane; Tautre, le M uriU o, qni est égale- 
baix, .Doiiai, etc. ment sorti du port d’Anvers et dont le capi-

Plusiours journaux ont regu du Crédit fon- l taine, en abordant á Douvres, a tena un lan-
cier suisse la lettre suivaate, qu’ils reproduisent gage qui fait croire qu’il craignait d’avoir été

' ' ' la causo d’un sinistre maritime.
Un télégramme adressé de Douvres au M o r-  

n in g  A d v e r tis e r  annonce qne le secrétaire de 
Tinstitution nationale des bateaux de .sauve- 
tage de Dungeness rapportc un bruit d’aprés 
lequel le steamer qui a causé Taccident a été

« París, 25 janvier 1873.
« Nous avons Thonneur de vous demander

ment
bd.tai
r )

E i a p a c n e
La dépécbe de M. Fisb á Tambassadeur des 

Etats-Unis á. Madrid, général Sickles, existe 
réellement, dit le J o u r n a l des Béhats., ainsi 

découvert dans la baie de Touest de Dungeness I qu’il resulte de déclarations faites par M. Fisb
.............  oü il aurait sombré. II ajoute que les fusées lui-méme et reproduitea par le YbrA: Zíe-

par le passé, et il iTy a jamais eu d’apposi- 1 volantes, parties du N orthfleet, ont été vues du r a id  du 12 janvier. Elle est datée du 29 octo- 
tioü de scellés dans ses bureaux. | rivage. Mais, comme c’est le signal ordinaire bre, et le texte, comme son auteur l’a dóclaré,

pour demander un pilote dans les parages de en a été falsifié par les gens qui avaient inté- 
croisiére, et comme on voyait deux cntters de rét k  troubler les rapports entre Washington 
pilotes répondre aux signes et se diriger vers et Madrid. Cette dépécbe n’a pas été commu-

Tinsertion, dans votre plus prochain numéro, 
de la note ci-dessous en réponse aux bruits 
raalveillants répandus sur le compte du Crédit 
foncier suisse.

Le Crédit foucicr suisse fonctionne comme

« CRÉDIT FOSCIER-SUISSE.
" L’adrainistrateur délégué, 

« d ’a g n y . »
On Ut dans le S o ir  :
* Ce qu’on recherchait dans la caisse de la

le point d’oü ces signes partaient, on n’y fii 
pas autrement attention. Les navires qui se

Banque territoriale d’Espagne, c’étaient les ti- trouvaient dans les méraes caux interprétórent

niquée au ministére espagnol, M. Martes Ta 
dit aux Cortés, et son affirmation n’a point été 
contredite par le général Sickles.

J a p ó n .
(C orresp.part. du  J ournal dk S t-Pétersbourg.)

Yokoliama, 20 uovembre (2 décembre)
La frégate S v é tla n a , ayant k  son bord 

S. A. I.M<f le grand-duc Alexis Alexandrovitcb 
de Russie et battant pavillon de Taide-de-camp 
général vicé-amiMl Possiet. est entrée k  
Yokohamale 1*' (13) novembre.

Dürant lé trájet de Ilong-kong á, Yokobama 
la frégate a fait une balte de sej^t jours k  Na- 
gasaki, oü le grandrduc a été regu et salué au 
nom du mikado par te comte Daté fei-devant 
prince Ouvadzima, et ayant rerapli pendant 
quelquc Jemps les fouctions de ministre des 
finances). Ce dignitaire, nominé par son gou- 
verneracnt’pour étre ’attacbé ü la personne de 
Ms' le grand-duc durant tout le temps du 
séjour de Son Altesse Impériale au Japón, 
s’était rendu á Nagasaki dés le mois de julliet, 
pour y attendre Tarrivée de la S v é tla n a . 11 
avait fait préparer pour le séjour de Son Al­
tesse Impériale la maison oü le mikado ctai^ 
descendu en été, lors de la visite qu’ü avait 
fait k  Nagasaki; mais lo grand-duc ne pro­
fita point de cette attention et continua k  sé- 
journer ü bord de son bátiment.

De Nagasaki la frégate, escortée par la cor- 
vette T itia z , battant pavillon du contre-arairal 
Féodorovsky (de la suite de S. M. l’Empereur 
de Russie, et chef de Tescadre russe du Paci­
fique) et par le Clipper japonais « N in -s in -  
k a n  », monté par le comte Daté, entra dans 
a mer iiitérieure du Japón et s’arréta dans le 

port de Khiogo. De lá M '  te grand-duc se 
rendit á Osaka, oü 11 passa plus de vingt- 
quatro beures. Dans cette derniére ville, 
comme á Nagasaki, Son Altesse Impériale 
visita toutes les enriosités, accorapagnée par- 
tout du comte Daté, qui s’appliqua á rendre te 
voyage aussi commode qu’agi'éable.

Le lendemain de l’arrivée de la S v é tla n a  en 
rade de Yokobama Taugnste voyageur se ren­
dit á terre et fut sainé au passage par toas les 
bátiments japonais et étrangers mouillés en 
rade.

Au débarcadére, une garde d’bonneur, com- 
posée de deux compaguies de la gardo du mi­
kado, présenta les armes á Son Altesse Impé- 
riale, qui fut regue par Ies autorités de Yoko- 
haraa et par le corps consulaire étranger, au 
milieu d’une trés-grande affluence de publie.

Le grand-duc monta avec le comte Daté et 
avec le coosul-général et agent diplomatiqúe 
de Rnssíe, M. E. de Butzow, dans une voiture 
envoyée par le mikado. Acccorapagné des ami- 
raux et coinmandants des navires russes et 
d’une nómbrense suite d’ofílciers, et conforraé- 
raeut á un arrangenient préalable, Sun Altesse 
Impériale se rendit dans la maison preparée 
par le gouvernement japonais ponr sa récep- 
tion. Le grand-duc était attendu par on des pa- 
rents du mikado, le prince Arisougava Tarou- 
khito, qui avait eu mission de se rendre á Yo- 
kohama pour souhaiter la bienvenue á Tau- 
guste voyageur. Une benre aprés 1o prince Ari­
sougava rendit au grand-duc sa visite, á Thé- 
tel du consulat général de Russie, que Son Al­
tesse Impériale habita durant tont son séjonrá 
Yokobama.

Le 4 (16) novembre le grand-duc partit pour 
Yédo en chemin de fer, par train expresa. II 
fut regu á la gare par le prince Arisougava, 
par le cbancelier accompagnó des ministres des 
affaires étrangéres et de la conr et de quelques 
autres hauts fonctionnaires et dignitaires de la

cour du mikado, et par les consuls étrangers.
Le prince Arisougava et les ministres accom- 
pagnérent le grand-duc Alexis jusqu’au 
palais d’EnrOkvan.

Ce palais, d’un style tout á fait europóen, 
est situé dans te pare de Hama-goten, qui s’é- 
tend sur le bord de la mer et dont Tétablisse- 
ment remonte á Tépoquo des taikouns. C’est 
dans ce petit palais qu’a résidé en 1869 le duc 
d ’Edimbourg.. Poní’ Tarrivée du grand-duc de 
Russie le gouYernement japonais Ta fait arran- 
ger et orner, avgc tout 1o Inv' ét te confort 
possibles.

Le lendemain, 5 (17) novembre, jour fixé 
pour la visite du grand-duc au mikado, Son 
Altesse Impériale se rendit au cháteau. Le 
gouvernement japonais n’avait rien négligé 
pour douner á cette entrevue un grand éclat et 
une solennité exceptionnelle. La voiture du 
grand-duc était entourée durant le trajet de 
gardes du gorps du m ikado; á la porte du cbá- 
teau impérial Tauguste visiteur fut regu par le 
prince Arisougava, ainsi que par le cbancelier 
et les ministres.

L’entrevue eut lieu dans une salle de moyenne 
grandeur. Le niveau d’une partie de la salle 
s’éléve un peu au-dessus du niveau de Tautre 
partie et forme estrado. Le souverain do Ja- 
pon se tenait debout au milieu de cette estrade 
et M®"̂  le grand-duc fut seul adrais á y monter 
également. Son Altesse Impériale s’arréta á 
quelques pas du mikado, qui lui adressa Ies pa­
roles suívanttís :

« Dans le voyage de long cours que Votre 
« Altesse Impéri^e a entrepris, elle a bien
< voulu visitor nms Etats. C’est pour moi une 
« grande joie que de pouvoir vous souhaiter ici 
« la.bif'nvenne!

« •J’aime á penser que S. M. l’Erapereur et 
«S.M . Timpératrice sont enbonne santéetque 
« la paix et le bonbeur font le partage de votre 
« pays.

« Jusqu’á ce jour des rapports de bonne 
« amitié ont existé entre votre Empire et 
« Etiits • omme il couvi.’nt entre proches voi «  SilíS.

« La visite actuelle de Votre Altesse Impé-
< ríale consolidéra encore plus ces liens d’a- 
« mitié qni unissent les deux Etats. Pouvait-il 
« arriver á mon pays un plus grand bonheur,
« á moi une plus grande jo ie ! »

Dans sa réponse au discours du mikado, 
M»*" le grand-duc Alexis a exprimé sa recon- 
naissance pour Taccneil cordial qu’il a rencon- 
tré au Japón, et qui lui fait regretter de ne 
pouvoir prolongar davantage son séjour dans 
ce pays.

« Je serai beureux, » —a ajouté Son Altesse 
Impériale en terminant, — « s i  ma visite k  
« Sa Majesté et an Japón contribue á consoli- 
« der Tamitió qui unit les deux Etats et qui 
« est si conforme aux voeux de S. M. TErape- 
« reur mon auguste pére. *

Aprés cet cchauge de discours, et conforraé- 
ment á un arrangement préalable, M''  ̂ le 
grand-duc fut invité á se rendre au pare 
du cháteau, dans un pavillon duquel Son Al­
tesse Impériale eut avec le mikado une entre- 
vue moins officielle. Comme d’ordinaire, le 
mikado ne prit qu’une tres faible part á la con- 
versation: le cbancelier et le ministre Soiósima 
parlérent pour lui presque tout le tem ps; ce- 
peudant il adressa quelques paroles au cónsul 
général de Russie et aux amiraux Possiet et 
Féodorovsky.

Cette seconde entrevue fat, comme la pre- 
raiére, de tres coarte durée. M®’’ le grand-duc 
fut invité á visiter le pare et ce fut pendant 
cette promenade que le mikado prit cougé de 
son bóte.

Dés le lendemain le mikado rendit visite á 
Son Altesse Impériale au palais d’Eni«kvan. 
Sa Majesté était accompagnée du prince Ari- 
songava et de plusieurs ministres. ■Une prome­
nade au pare fut alors proposée au grand-duc, 
et, dans uu des pavillons, une collation lui fot 
offerte. Durant cette entrevue le mikado oífrit 
á Son Altesse Impériale son portrait photogra- 
phié et la pria d’accepter d’autres présents. De 
riches cadeaux furent également distribués de 
la part du mikado aux amiraux Possiet et Féo­
dorovsky et aux autres officiers de marine de 
la suito du grand-duc.

Le soir du méme jour Son Altesse Impériale' 
doDua audience aux agents diplomatiques des 
puissauces étrangéres acerédités auprés de la 
cour de Yédo.

Le 9 (21) novembre le mikado ’ordonna en 
Thonneur do M*"̂  le gra n 1-duc Alexis une re- 
vue des troupes cantonnés á Yédo. Son Al 
tesse Impériale ayant été iuvitée á se rendre 
au cháteau, elle partit pour la revue avec le 
mikado, en voiture découverte, daas laquelle 
Sa Majesté et son auguste bóte restérent jus- 
qu’á la fin de ja  revue, De-retour au cháteau, 
le grand-duc fut invité á entrerdans les appar- 
tements intérieurs du mikado, oü parut inopi- 
nément Tépouse du mikado. C’était pour la 
premiére fois que cette princesse se montrait 
á des étrangers et ce jour, signalant la raptare 
du dernier lien qui rattacbait le Japón aux 
préjugés asiatiques, restera gravó á jamais 
daos les anuales de la cour de 'í'édo.

Toutes les personnes de la suite du grand 
duc, puis les représentants étrangers qui 
avaient été invités á se . rendre au cháteau 
aprés la revue furent prósentés á S. M. i’im- 
pératrice, qui s’acquitta de son nouveau róle 
avec beaucoup d’aisance «t de siraplicité.

La mére du mikado devait aussi assister á 
la premiére «ortie publique de Timpératrice, 
mais elle n’arriva point á temps au cháteau. 
L’impératrice, de méme que la mére du mika­
do, envoyérent le méme jour leurs portraits 
photograpbiés á le grand-duc, qui s’em- 
pressa de leur faire remettre le sien.

S. M. le mikado avait téraoigné á Son Al­
tesse Impériale le désir de lui taire voir les 
manoeuvres de la fiotte japonaisc. On avait 
fixé á cet effet le 11 (23) novembre, ct les évo- 
lutious devaieut avoir lien dans la rade de Yo­
kobama. A cette date, Swi Altease impériale 
partit effectiven^nt pour Yokobama, avea le 
mikado, mais une violente averse forga dé re­
mettre au surlendemain la solennité maritimei 
Le mikado retourna seul á Yédo.

Le 13 (.25) novembre, le grand-dne alia 
recevoir le mikado á la gare du chemin de fer 
et se rendit avec Sa Majesté á bord d’nn vais- 
seau cuirassé japonais, gui fut . examiné dans 
tous ses détails. Ensnite, une chalonpe du 
grand-duc conduisit le mikado et Son Altesse 
Impériale á bord de la S vé tla n a , sur laquelle 
fut hissé.l’étendard du souverain du Japón.

Tandis que le mikado assistait aux diverses 
manoeuvres et exercices de Téqnipage dans la 
batterie et sur le pont, six bátiments de guerre 
japonais, aprés diverses évolutions, vinrent dé-

filer devant la poupe de la frt^g impé­
riale.

Un déjeuner fot ofifert ensuite au 
tous tes ministres japonais et les reprA^ ĵ^^^g 
étrangers qui Tavaient accompagné fui,^ 
vités á y prendre p a rt.

Tous les honneurs maritimes d'usage fu^^ 
rendas par les bátiments russes au souver^ 
du Japón. De son c6té le mikado fit rendre i 
grand-duc de Russie des honnears extraordt 
naires et en debors des régles usitées, en témoi- 
gnage de la profonde satisfaction que lui avait 
causée la visite de Son Altesse Impériale.

En qnittant le bord de la S v é tla n a  le mikado 
fit au grand-duc ses adieux définitifs, va que la 
frégate devait quitter daas deux jours la rade 
de Yekohama.

Le 16 (28) novembre elle leva effectivement 
Tañere et prit la  route de Hakodadé et de Vla­
divostok, suivie de la corvette V itia z  et d’une 
corvette japonaise portant á son bord Tadjuint 
du ministre de la cour du mikado, qui avait 
pris la place du comte Daté, resté á Teddo.

Le gonvernement japonais a réellement fait 
tout ce qu’il a pu pour rendre le séjour du 
grand-duc de Russie au Japón aussi agréable 
que possible et pour témoigner á Son Altesse 
Impériale combien la nation japonaise était 
honorée de sa visite.

Un graud nombre d’usages invétérés des 
cours de Textrérae Orient ont été mis de cété 
á cette occasion et c’est en grande partie an 
ministre Solésima que revient Thonneur de ce 
notable progrés.

L’audience publique accordée par l’impéra­
trice á des étrangers constitue certainement un 
point culminant de la marche du Japón dans la 
voie dn progrés, au delá duquel on no saurait 
rien exiger pour te momont do cette nation si 
reraarquable.

Durant le séjour de Son Altesse Impériale á 
Yédo les antorités se sont <*fforcées de luí faire 
connaít re tontos les autorités de la r i le . Au 
palais d'EiirOkvan il y ■ ut pln-i ur< f >’<i par 
Jruir t"U'P S'irt-*8 le p’oso'it i'io

La lu jour oü M*'’ 1 ¡rr i ■ 1- lu q >i ta 
Yé lo. quelques-ons de« áu'úeu'í prin-’*' apiua- 
gés et des représentants des plus anciennes fa- 
milles de la cour {K oughé) sollicitérent Thou- 
neur de se présenter á Son Altesse Impériale. 
La colonie étrangóre voulut aussi doniier au 
grand-duc de Russie une marque de sympatbi- 
que déférence et organisa en son boimenr nn 
bal dans le local dn club allemand.

Son Altesse Impériale fit au prince Arisou- 
gava, au cbancelier, au ministre Solésima de 
riebes présents consistant en piéces d’orfévre- 
rie russe. Le ministre Solésima et le chance- 
lier ont regu en outre des bagaes en diamant 
ornées du chiffre de M*"" le grand-duc.

D’aprés le J a p a n  - H e r a ld , le dé parte* 
ment japonais de Tinstruction publique (m u m -  
botho) a terminé Télaboration d’un projet d or- 
ganisation générale de Tenseignement pour 
tout Tempire. Aux termes de ce projet, It Ja- 
pon aurait 53,760 ocoles príraaires, 210 gyra- 
nases et 256 écoles « réales. » L'instructioii 
serait générale sans étre obligatoire. Les élé- 
ves paieraient une rétribution scolaire fixe. 
Les plus distiiigués d’entre eux recevraient 
des prix et la faveur d’aller continuer leurs 
études en Europe aux frais de TEtat. Avec le 
temps, on fonderait en outre 8 universités, 
c’est-á-dire une dans chacune des 8 provinces 
de Tempire. Le J a p a n -H e r a ld  croit savoir qne 
le gouvernement de Yédo confiera l’applicatiun 
de ce projet á un éminent pédagogue araeri- 
cain, M. le professenr Norihrog, actuellement 
inspecteur des écoles de TEtat de Connecticut.DERNIERES NOUVELLES.

FRANCE.

Le J o u r n a l des B é h a ts  publie la note sui- 
vante á la date du 27:

« Le J o u r n a l de P a r ís ., qui parle volontiera 
au nom des priuces d’Orléans, ne croit pas 
sans doute nous mettre dans un grand embar­
ras en apprenant au publie que notre note de 
vendredi dernier, sur la célébration du 21 jan­
vier á París, ne nous est pas venue du debors 
et qu’elle «émane comme, il le dit, de notre ré- 
daction ordinaire. »

« Le J o u rn a l de P a r ts  nous rend justice, et 
nous Ten remercions. Cela est vrai, nous 
n’écrivons sous la dictée de personne, et nous 
n’eraployons pour écrire, avec ou sans signa- 
ture, que la plumo de nos rédacteurs ordinai- 
res. Nous ne ferions aucune exception á cette 
régle, méme pour des princos. Nous aimons et 
nous estimuns les priuces d’Orléaos; mais ce 
que nous hnnorons surtout en éux, parmi tant 
d’autres titres á la coufíauce publique, ce sont 
les principes que nous avons toujours soutenus 
pour notre part, et dont ils soot, á nos yeux, 
la píos haute personniñeation dans notre pays.

« Ces principes, ce sont ceux de la Franco 
moderne, non de Taiicien régime. »

ESPAGNE.
La G azette  offlcieUe annonce que le cabe­

cilla Cácala a été battu, perdant douze pri- 
sonniers ; sa bande est réduite á cinq horames.

La bande Casarte a été dispersée le 26 par 
le capitaine-géuéral de Saint-Sébastien.

Le général Moriones annonce la prompte 
pacificaiion de la Navarre et des provinces 
basques et Tiusarrectiou est considérée córame 
complóteraent étouffoe dans te Maestrasgo.

PORTUGAL.

L’impératrice douairiére du Brésil est morte 
le 26 janvier á cinq beures du matin. Elle 
était atteinte d’bydiopisie.

ASIE.

JAPON.—  Le T em p s  regoit de ses correspon- 
dants de Yédo les détails suivants sur la mort 
de M. Fierre Daru, secrétaire de la iégation de 
France dans cette ville :

« M. Fierre Daru, secrétaire de la Iégation 
de Franco, s’est noyé, le 3 décembre, en vue 
des c6tes de la baie de Yédo.

* 11 s’était embarqué á Odowara, en compa­
gnie d’un de ses anais. M. Grenet, puur se ron- 
dre á  la chasse. auJaourg d’Ortansi, sur uu de 
ces sámpaugs japopais dópourvos d’assiette et 
qui ue peuvent ae manoeuvrer sftrement qu'á la 
rame. Huit sindos (marina) raontaicnt le ba­
tean, qui portait en outre les deux koskais 
(dom estiqt^; dos cbasseurs.

« Pour gagnef du temps, ils eurent la mal- 
heureuse i i ^  de' bissor la voile; la mer était 
assez grossi^t Ton ’avangait lentement, quand, 
au dótour d’un promontoire, uu coup de vent 
emporta la voile; tout le monde se précipita 
pour la rattraper, et le sampang, pris en tra- 
vers par la lame, capota, la q|úlle en Tair, lais- 
sant tomber tout Téquipage á Teau.

«Cbacun nagea.vers Itesguif, devena une épa- 
v e » .^ P '^ y .w ^ p o n n e r . M. Grenet ne voyait 
plns son ami. Il Tapergut cependant se débat- 
tant au milieu des débris de toute serte vidés 
par i’embarcatten. Exgelleut nageur, il n'bésUa
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.  ,^cer vers lui et fut assez heureux M. Grenet vit avec désespoir s’agiter la mala 
\  ®Íener vers le reface nrécaire. M de son malbeurenx ami, puis, lai-méme perdit

ponr le . g. j.Agij-^n0 je n’ou- le sentíment de la réalité et ne resta cram-
ponnéaubat^usubm ergé qae par une aorta 

blierai . riaffpr * » d’insüDCt sorbumain.
®"'S’'-on’iÍee de l e u ^ s i tu S V ’ * Q>iand il revint á Im, U était étendü sor

“ aísant de vaina efforts pour se mainte- [ le pont d’une jonque ^
i/ur cene quiUe roulé«par_ les vagaes, d^U- ! J S  ‘r o f L d ,  bélas'ni’'

S r . ' 1 ' l e s T a T é é  p t r K l d .  d  la “S  1 poar arracber d la mort toates sea rlctln.es. .
ís abandonner, M. Daru blessé & la téte par 

un aviron qn’il avait benrté dans la chute, 
chaqué lame leur semblait apporter la mon. 
Uue henre peut-3tre s’écoula dans cette cruelle 
angoisse. quand une vague, balayant l’épave, 
emporta á la fois M. Dará, son koskal et l’un 
des Sindos, qui dispararent. A bout de forces,

D E B N l f i R E S  D É P f iC H E S .
AQENCE INTERNATIONALil

Londres, jeudi 30 janvier.
L a Banque d 'A ngleterre a réduit son 

escompte á  3 1 ;2  0,'U.

BOURSt DI BBRLIM DV 30 jAimSR 
C ow $ á u  chanqe.

A 3 semaines sur St-Pétersb., 91 th. pour lüO r.
A 3 mois sur St-Pétersbourg, 89 8/4 tb. pour lOO r 
Frix des billets de crédit russes 321; 2tb. pour 

90 r.
Prix de la demi-impériale 6 tb -18 silb.
Emprunt russe de 1822 92 
Emprunt russe de 1862 90 7/8.
Obligations consolidées de 1870 913 4.
Emprunt russe 3 0/0 65 8/4.
I*' emprunt & lots et primes 129 
2* emprunt b lots et primes ISO 1/4.
6* emprunt (1854) 76 3/4.
6* emprunt (1855) 91.

rH U «  d u « r « .
Voici une bien curíense exposition signa- 

lée par le P h a r e  de la  L o i r e :
« II y a bientót nn an, quelques amis imagi- 

nérent, á Bruges, de faire une exposition de 
v ie u x  ch apeaux  dans le local de la YieilU  
B o u r s e  au profit de la Société des B a m r e s  
hon teux . Cette plaisanterie prit un corps; une 
commission se forma, et blentót, chacun y met- 
tant tout le bon vouloir possible, faisant appel 
partout, l’on vit arriver de toutes parts des 
spécimens les pías cnrieux.

salle, et chacun de vouloir aller;vi8iter cette 
collection origínale et surprenante.

« L’entrée était libre, il est v ra i; mais toa- 
jours un ou plnsieurs membres de la commis- 
sion étaient lá qui faisaieut nne quéte inces- 
sante auprés des visiteurs. Aussi est-on frappé 
d’étonnement en pousant á la somme que Ton 
est parvenú á réaliser de la sorte. Plus de 
1,000 fr. ont été dépqsés entre les mains dn 
président des P a u vres  h o n teu x . *

____ _____  . , « En bien pea de temps, des centaines de
Actions de la Grande Société des chemins de fer I ^Qj^ures étranges et des plus intéressantes au 

j  i. ■ A Ríft 1 point de vue historique, archéologique et de la
' mode, vinrent garnir tes mora de la vaste

Du 19 janvier.
GRAND THÉATRB.— Opéra italicn. 4* abon. 16* repr. 

Mignon, opéra en 4 actea. — (8 h.)

THÉATEK MARIE — IICKOBHiaBKa, OH. 8^4 fl. 
H 6 K. — (7 1/2 H.)

THÉATEE ALEXANDEA. — KaniHpCEafl Cía-
pnaa, jp . b i  5 a. h 8 x ; Ranan boah, boa. 

1 A-
THÉATBE MiCHEL. — 8*“  -Abon., 18** Vorstellung.-~ 

Eine modeme Mülion, Schauspiel in 5 ^ t e n  und 
7 Bildem;Eine Weinprobe, Scbwank mit Gesang 
iü 1 Akt “  (7 Ubr.)

thAatrs bduffe. — < Le Petit Faust» et ballet 
«Dorina.*— (71/2b.) 9

TH¿ATRS bebo.7  1/2 h. Tous les jours représenta* 
tion musicale, fran^aise et russe. 14

Nous distribuons & nos abonnés, avec le 
présent nnméro, un S u p p lé m en t d’annonces ju- 
diciaires.

m é t é o r o l o v l s i a c .B a U « « lB
DE L’OBSERVATOIRE PHTSIQUE CENTRAL 

DE ST-PÉTERSBOURG.
J e u d i 18 {30} janvier.

Lieux. SS-2 . iS

iGF ' Q o

-  7.8̂ -l- 1.2
Pétersb.: ¡
9 h. s. bier 773 2¡-}-lS.6 
7h.m.auj.776 5' + 17.1 -12.7!- 2.9 
lh.ap.-m. 778 3+1&7' 13.1'-4.9

10 InE 3 
10 ÍNE 2
1 E l

D u  9 {21) décembre.
Nertcbiusk 695 — 13 — 9 -f 21 78 l NO 6 

D u  1 7 {2 9 )ja 7 m er .

1872 r. ceeTflOpfl 30. Jcne.ucKaro OKpyra, 
ampoBoft cyAb« 4 y«íucTKa po.íUCKOuaeTi oiio- 
xeuKaro 2-ft nubAÍn ¡:yne'íecKaro cHHa Konc- 
TaHiHEa A^HTpieBa CüJioiiaxnn.i c.TfeAyioiiuixi> 
npuMtTi: 28 .Tirt, pocry na jaro, bojiocu, 6po- 
BU cB'bwo-pycHe, hoc^ n poib yjrbpeBHHe, 
u a sa  cbpue, Maaiie, anuo uHCToe; ocoCua npz- 
M'fcTU: ropdB na rminb ii rpyAW, na pyKaxb 
AJHHHiie TonKie jiaibnu, uyaiHaro AJa cnpoca 
no A'b.Ty o iipo.íaalj JoniaAii, naaTOñ ujn. na 
cCepeKeuie, tísií., siofiiJ Miera n Jima,
KOMy H3H'bciHO 3BÍJCTOiii)e5iiíBaHÍe oOBUHaeaaro 
('ojOMaxHHa, yna^íaju 6u rA'b on t uaxoAHica, 
AJa CAiJauia jjacHopaaveiiin o bh30b» ero Kt 
cyAy.' 1659-1

ffTtifi A t  f CR/i A i r n c  voudrait avoir une place UNE ALLEMANDe dans une bonne famille
commecouturiére. S’ad. chez M™» Schaffer, Vieux- 
Pétersbourg, persp. KronoVersky, n'-’ 7, log. 5. 155

LiNDlCATEDR DES lOGEMENTS
se charge de trouver immédiatement des logc- 
ments de toutes sortes. Vladimirskaía, ou est 
l’établissement pour le transport des meubles. IW

A urtTTvDi} 27 tableaux des anciennes écoles 
VEMi^liE italieane et hollandaise. Troitski 

pér., k l’établissement d’hydropathie, n® 7. 142

P mrArACflT de partumerie ainsi qu’un 
IKLAu AMN anden établissement de coif- 

feur est íi vendre. On peut s’informer Grande 
Mestehanskaia, maison n®* 56 et 19, au bureau 
d’annonces dte M. Schleger. 163
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SITÜATION

U  L.t BIKQVE DE CODIEDGE DE NICOUIEW
a u  31 d é o e m b r e  1 8 7 2 .

Kiew
Sévastopol 
Paris.
Home__
Constant 

iBrouillard.

7.58 -r 12 - 1 4 - 9 96 10
764 :-t- 4 -  11- 1 94 ; 5
7ü3 . 1 -  3 -  5 .. . 1 2
759 -  2 4- 4 — 3 ...  ! 4
766 '+  1 -i- 5Í-i- 1 . .. i 6

AVIS.
Samedi, 20 Janvier, au  inanége du Tat- 

te rsa ll russe au ra  lieu, ^ t r e  au tres, la 
vente aux enchéres de deux paires de che- 

dressés sous le harnais pourvaux gris,
D u  18 (30) ja n v ie r . : 1 a tte lage  á  qua tre  et á  six. 151

Arkhangel 772 
Uléaborg ¡ 776 
Nicolaíst. I 775 
Kuopio i 769 
Tamerfors! 768 
Uelsingf. i 776 
Pétersb. . 
Róval .. 
Dorpat.. • 
Windau.. 
Viina... . 
Varsovie ■ 
Odessa... 
Nicolaíew 
Sévastopol 
Moscou.
Kazan . 
(Jatheriul). 
Orenbourg 
Riga

776
775
709
771
76U
759
765
769
7G.->

+  18 -32
V 21 5
....... 1 - 8
-r 21 9 -r 3
-p 18 i -  4 ...
^  18 ■— 6l-t- 2 
-1- 17 ; -1 3 i-  3 
+  19 i -  5-^ 3 
-f- 16 1 -1 2 '-  3-f 12 I-  1 4 -  6
+■ 10 i -  5 -r 1

100
100

8
&  2

-13 76 
6 90

'-t- 10 — 2¡F 5 85

' E 3  
1 NE 5 
NE 8 

O*
1 O 

NE8 
N I  

E 1 »
! N 1 * 
NE3»
. O » 
NEl « 
0 2?

a c h a t  e t  v e n t e
de diamants, pierres de couleurs. perles fines: ob- 
jetsanciens, meubles.bronzes.pendules, porcelaine, 
W s,groupe3,statuettes,tabatiéres, émaux, mima- 
tures, éventailfl, argenterie, points d’Aleníon, toutes 
sortes de dentelles anciennes et modemes, cache­
mires tures et différents objets de valeur. — Petite 
Morskaia, maison Fédorow, n® 11, magasm de

Le Conipíüir des tíiéátres impériaux de St-Pétersbourg procédera le 20 
et le 23 janvier au concours de soumission pour le fermage pendaut la durée de 
ciiiq ans du droit de publication des affiches de théátre et des annonces de 
spectacles publics, réjouissances, etc. Ceux qui désireront prendre part au con­
cours sont iuvités i* comparaítre les jours susdits á une heure du matin au 
Coraptoir des théátres, dans iequel á partir du 8 de ce mois ou peut tous les 
jours prendre coniiaissaiice des conditions du marché. Les concurrents sont tenus 
de présenter en méme temps que les soumissious: a. Une garantie d’au moins 
18,000 r. en argent ou en billets des institutions de crédit conformément au prix 
fixé pour ces papiers par le ministére des ñnaiices. h. Un brevet d’imprimeur, 
et c. Une patente de commerce. Ceux qui ne veulent po.nt prendre part aux 
enchéres verbales ont le droit d’envoyer leurs prix dans des enveloppes cache­
tees, ?i la coudition que ces plis soient remis au Comptoir des théátres pas plus 
tard qu’une heure de Tapros-midi du jour fixé pour Tenchére définitive.
1 5 9  Le directeur du Comptoir Yui'gt^ns.

A  C  T  I  P .
Compte coiiraiit á la Banque de l’E ta t........................................................................  162,134 18
C a is se ............................................................................................................................. 2,426 77
Correapondants de la Banque, au d é b i t ....................................................................  80,619 44
Effets sur la R u s s ie ...................................................................................................... 3,001,098 63
Débiteurs d iv e r s ....................................................................................... . . .  750 »
Avances sur marebaudises.......................................    85,860 »

» » fonda p u b l i c s ........................................................................................ 202,243 »
:• » demande (on cali).....................................................................................  6,400 »

Fonda publics de la Banque......................................................................  . . .  46,338 23
Meubles et immeubles de la B anque.........................................................................  24,134 04
Frais d iv e rs ...................................................................... . . . . .  43,235 40

3,655,238 69

P  A  S  S  I  P .

M“* lakofcson. 4012

A VENDRE
une grande armoireautique, Kirotchnaía, maison 
de l’eglise Saiiite-Annc, logement n® i4, a voir de

A C V R A Y .

* Hier aurore boréale. " Ilier brouülard et éclair. 
» Brouülard, gelée blaucho. * lirouillard.  ̂ ^uit

deux á iiuatre heure.s. 162 D V E

Compte Capital: 10,000 actions á 250 .....................................................................  2,500,000
Dépflts a) Comptes courants................................................................... 713,269 87

, b', sur dem ande............................  . . . .  . 11,350 »
c) á échéance déterminée . . ........................................  136,200 *

Correapondants de la Banque. au crédit 
Créditeurs divers.
Comptes divers 
Compte effets sur l’Etranger 
Intórits ot commissions

860,819 87 
83,927 05 

6,500 * 
3.120 * 
2,800 79 

198,070 98

167
Les opórations de la Banque ont commencé le aoüt 1872.

3,655,238 69

AN ENGLISHMAN róughly (iractical. he
K,-miiiini-ti ffPipp iHancno '  i>í »uiii*íu. liaviug been activolvemployed in the trade upwards

larrt. ijeJee maiicne, mer neigc. , ^ Company in Rustía, to erect and aftei-
ti.u  ii¿N¿KALi>CL’ATriOii*HtKk;. 1 wai'ds imdertake the maiiagement of aManutac-

tory, for the spmmng of fine y a r n  or tourtolcl

OnllLC llivl ) UdillO lw icotv p > 1 »
baissé. Ou a reniariiué hier k Uléaborg des eclairs; 
le second orage de ce mois, cas extrémement rare 
sous DOtre latitud-.

G r a n d e  r u é  des' E c u r ic s .

Prévieiit les (James que Cardón, coiiuue pour la vente de toutes sortes de 
dentelles anciennes etm odernes, est entrée chez elle afin de donner de Textension aux 
alíaires et qu’elles trouveront toujours un grandchoix  de garn itu res completes des plus 
hautes nouveautés, un grand assortim ent de volants de Valenciennes, Malines, Chan- 
tillv Guinures blanches e t noires, ainsi que des toiles de Hollande de toutes largeurs

. V 1 *̂ 1 .1 ,_____ __________A A^C o^ro^fon-miv 109

nPADJEIIIE G.-nETEPDyPrtKArO OBDIECTB.I

e t des plus helles qualités pour trousseaux á des prix tre s  avantageux.

C y ^^d H B IR  Od/LflBJEOHlS.

tm  iV n iA IC  avaiit eiicore iiuelques heuret! 
UN A N uLiiliJ libres désíre donner des leQOQS. 

S’adresser Fourchtatskaía, maison de Téguse
Ste-Anne, logement n ' 27. 177

B cj’fe.UCTBie oiipeA’kíeom  KvpcKaro oapyaiBa- 
rocyAa, cocioanuiaroea. 3 Mapia 1872 roaa, po- 
nucKHBaercfl iiaymecTuo naxoaamnxca b i  óes- 
utcTHOM'L oTCyicTBÍn KpecTLflin,: 'JeprnirOBCKOfl
ryóepeiii, CypaacKaro yt3aa, c e ja  C taaoju  

nnu/^TviirtuT Toro ate ybsja,li.inMa JlMorpiena CBHCTyuoBa; 
ce.m CypyioBcKOH Uy.tH AGpaMa .leoH0»a .la -
ñu-iiua, MiJHHCKaroy1i3,ia, C'/anoceji.eKon bo- 
.jocTii, jepeunif llnamitoBofi J).ia.mMÍpa Aii-
ApeeBa líuBajeii ona: coro ate y't3j,a, MtcrciKa 
lío  ■■ "  ...... .íoueua Mauciiua JlKOB.ieua Bujioxoaa; Ka.iyat* 
CKüñ ryó., jlviiBAminciiaro y L ua , .locnncsob 
liCMOCTii, Acpcamil)bmoJ3ünoH óuBUiaro Auopo- 
Baro ze.toBbKa íÍB;ma n.iaioHOBa BoJROBa (oh'j. 
s e  H ecojenoa^) nteni.1 ero Map(})U Upo* 
KO(}>beBon, y|ioaticuuoü KpecT!.Hin:ii ‘lepnnroi- 
CKoft ry .. ílonouHdiroacKiiro ce.ia ly -
pocHu" MumeuKoB'Jíi, o6annjiCMi-ixjj; itepBue 
ABa Bi> ikhmííiiíji iiacnoproB'b, iíoua-icHKOBi. i 
Bo.moBT> Bi> cocTa».ieiiiH íj-ajbnniüux’L iiacnop- 
TOBh. BoJKoaa lO. coy^acTin bt. axo-Mi. npecTvn- 
.íCHÍH M Bo.io.xoin. p.i. iiocoómnecTb-fe kb iioO'Bry 
0 3 1 - n o j t  Hajwpa Iloceay bcíí aiicTa n -rana,
EOTOpHMl. U3B'hCTUOH.lU Bb pac‘llOpfljKeHÍlI KOTU- 
pHXT> onaateri-Ji njiyinecTao BumenoiiMeiiOBaH- 
HHX'b .ijín'b, oOa.taHiii jioBecTii o tüm'i. a'>. ch"!» 
X'feuia Miernaro ouexyncKaro Tripeat.teHiH, a 
uocjfe;taee jo.iatm» pacHopajiiTLca o naaTiu 
Toro nMvinecTiia iii> CBoe saBíjUBaHie, vn’feAO- 
MHB'L o TÜMB KypCKÜi OKpVífinUlI CVHT). 1236—1

GRAND LOCAL 176

digne d’étre visiíéc, amasante et instructive, maison n® 58, pevspective Nevsky, au-dessous de 
Belle-Vue Chaqué soir bonne musique.

trés-commode pour une maison de bauque, coin- 
pagnie ou autre ótablisseineut dans ce geiire. S _ad. 
Karavannaía, en face du cirque, 10, chez le portier.

L’établissement de Gymnastique
2)ri;s d u  p o n í  S im é o n o tv ,  a u  2> avÍllon  g a u c h e  d u  p a l a i s  d e s  I n g é n ie v r s ,  (entrée vis-á-vis

du square), est ouvert tous les jours :
de 8 á 11 h. du m atin e t  de 2 h. 1 /2  á 5 h. de raprés-m idi, pour les hom m es ; de 12

á  2 h. de Taprés-midi, pour les damos.
IQg D o e te u r ia  A . B e r s l i i u l  e t  R .  U a h l v r e n .

C T p a x o B a H i a  O T t  o r n a  H M y m e c T B B  h  c T p a x o B a H i a  n o a c H 3 -  
H B H H H X 'B  H  AeHeSECHLIXX B a ilH T a J IO B 'B

iiMteTx qecTi) AosecTU ao cBhí’hnm r r .  aKiíioaepoB'B, a pasuo u r r .  cTpaxoBaiejieñ no- 
HvDSHeunuxi) aoxojobi n KaniiTajioBi., a io  oéuKuoBeHuoe roxH^Hoe 06inee CoÓpauie 
nM'heTi. 6uxi. bí BocKpeceube, 28-ro ansapa, b-b nac-B iioiio.iyAHii, bb noM-femeHÍn 
OémecTBa, no Bo.ii.iiioií MopcKOñ, íomb 6ap. BpeBCKOfi, JSs 32.

CürjtacHo §§ 36 h 37 ycTasa OéigeciBa, npaBO ro.ioca iipeiocTaB.weTca t'Íiub 
aKuiOHepaMB, ua umz KOTopuxB aKuin 6 hjih iiepeBeAenii ue iiosate 28-ro OKTaCpn, u 
T'íiMB cTpaxoBaTe.nflMB noain3HeHHtjxB xoxoxobb u KannTaaoBB, cipaxoBauifl KOTopHXB 
3aKjiioHeuu ue noaate 28-ro npouieAUiaro oETUÓpa M'hcaua.

FoAOBoñ oiqexB ii éaaaucB 3a ncie  ;iiiíh toai* o iu p u it i  AAa pascMOTphuia. 178

CIRQUE HINNÉ
P l iA C B  n a C H E I i .

Aujourd'hui v.-ndredi 19 janvier
GRANDE REPRÉ S ENT ATION
et d*‘hiit des K^pagnols MM. Alejandro et 

Aragón
Gil oummencera k 7heiires 1/2.
Frix des plai'.«}8 comme k l’ordiuaire. 7
Demuin samedi 20 janvier, bénéfice de M“** et M. 

Buislay.
d l r e e t ^ u p  C h . U tn n e »

Bl» BEPJllH IB
BPH)/(EPniTPACCE ,  41 h 42.

TPA H B H TH blñ CKt^A^l»
AHrilííCKflXT) m m \ l l

lUAJIM, OAtflJIA, rAJICTYKH.
H O B O G T H . H. Y. 92

MOÜVEMENT ET RECETTES
D tr

CHEMEV DE FER D’ODESSA
pour le mois de décembre 1872.

B e c e t te t .T r a n s p o r té .

72,104 voyageurs................................................................ 166,137
33,858 pouds de bagages................................................... 9,176

14,36255 ,526
4,188,911

„ marchandisoR, grande vitesse . .
„ „ petite  v ite sse . . . 338,207

A utres re c e tte s ..................................................... 35,678

r. 44 c. 
14
23
39
31

T ota l...................................  563,561 r. 51 c.

R ecette pendant le mois de décembr.* 1871. 578,328 69

Diffói'ence en faveur de 1871....................... 14,767 18

Recette to ta le  au 1" janvier 1372 . . . 7,178,096 30
Recette au I'"’ janvier 1871............................. 0,722,608 32

Différence en faveur de 1872 ..................... 455,487 93

AVIS
aux Aniateurs de bous Vins

B O U R S E  D E S T - P É T E R S B O U R G  DU 18 JANVIER 1873 .
CHANGE. FONDS PUBUCS. CHEMINS 

DE FER.

Le plus bas prix est de 2 r. la boiiteilie.
A vendre des vins d’ltalie purs de tout mélange: 

vins de tableet vins de dessert, á Vassili Ostrow, 
entre la 13“'" et la 14 ' ligne, quai de la Grande 
Néva. maison n" 47.

COBBS DU CHANGE TIN ARGENT.

147

Londres__ 3 mois. p.
Austeruah . 3 mois, cents. 
Hauaourq. . Smois, mt.
París....... 3 mois, c.
BsiiGiqui.. 3 mois, cent.
Berlín— . 15 jours, tb. pour lOOr.

CHEMIN DE
DE

FER
VALEURS NON LIBÉRÉES.

Cbomiiui d e  for 
(actions).

Ache- 
tenrs.

s o T i E - T i m r o i .
Libau..............
Brest-Graévo (70) 
Mosexiu-Brest...

V aloura indust.

Relevé des recettes du mois de décembre 1872.
Banque ínternat. de 

St-Véteesb 1‘* 6m.
» » 2® óm.

Voyageurs........................................................  29,000 r. 30 c. 1 /2
M a rc h a n d is e s ...............................................  56,463 24
D i v e r s ...........................................................  327 79

148 Total. . . . 85,791 r.
En décem bre 1871 les recettes s’é ieva ien tá  64,683

33 c. 1 /2
76

Oblig. 0 0/0 du Mont 
de Fiété (lz6)

Société d’entreu6ts 
sur Goloda'i (KU)..

Done il y a  un excédant en faveur de 1872 de • 21,107 r. 57 c. 1 /2

BANQUE DE COMMERCE
DE

RO STO W  SDR LE DON

Ven-
denn.

Vente*
fftites.

216 
141 Vs

64

218 i216 
142V*;i42

Lloyd russe (250).. 
Banq. Russe pour le

comm. étrang. (lOO)
■" ,11. ®tSoc. russe Métall 

áe Constr. mécaniq.

Bauque de commerce 
d'Ázow-Don (175)

Banque de commerce 
de Riga (150) . . .

Conformément á Tautorisation délivrée par M. le ministre des finances, la 
Banque de commerce de Rostow-sur-le-Don procédera le 20 janvier de ramiée 
courante á l’ouverture á Taganrog dhtne succursale sous le nom de :

« B a n q u e  d e  c o m m e r c e  d e  J R o sto w -su r -le -B lo n .
S u c c u r s a le  d e  T a sa n ro ji: . >

La directioii de cette succursale est coiifiée á M. Spiridon Gérassimovitch 
Travelo, á qui a été confiée la signature de la succursale avec !e oontre-seing 
de Tadioint du directeur M. E. V. Reiter. ^57

Bauque de comm. ^  
Roatow sur Don (175)

Bauque d’Esc. de St- 
Pétersb. (7ó) 2* ém,

136'/* 137V*
42

136'/*, 187

233'/*

167

235

168'/t

Act.dela Banque fonc. 
de Toula (óo)........

Act. de la Banq. fonc.
de Poltava (50). .. 

Société russe de Oons- 
truction (50).... 

Comp. du Nord des 
assui*. e td ’eutr.dcs 
march. avec cm. de 
varrants (125)

Act de la Banq. fooc.- 
Yarosl.-Kostr. (62'/») 

Act. de la Banq. fonc. 
de Nijni-Novgoroc^ 
Samara (62'/>).. .

151'/» 152

80

52

OEUI-IMPéRIALE

6 r. 03 c. > r. » c., 6 r. 08 c. 
40/0 Mét, Février. 2 mois.

» » Aodt » >

Escompte 7 1/4 r., 8 r. 0/0

Billets de Banq. k 5"/o 
P* émiss.

d®
A"

2* émiss. 

3* émiss.

FONDS PUBLICS.

Ache- Ven- VENTES
teurfl. deurs. faite*.

H Vs 96'/* 96,95'/»
94»/* 95 94*/*

94'/» — —

161'/»

6®/o .................
5®/o !*'• série 1620 
5®/o 2® sér. Roths. 
6®/o 5* sério 1854.

. 6®/o 6* série 1855.
’ 5°/o 7* série 1862. 

4®,oP* série 1840. 
4®/o 2», 3®, 4'sórie.
4®/o 5® série.......
4®/o de Finlande ■

ACTIONS ET ÜBLlGATIONS.i VALBCR
primitive.

Ache- 
teura.

Ven- ' 
deura.l

VENTE8
faite*.

ACTIONS ET OBLl-iV»)*"; pnmi‘
GATIONS. ' «Te.

Ache-1 Ven- 
tenrs.jdeur*.

V aleu rs ind iistrie l les.

— — 1105

l«í emprunt intérieui 
k primes 186-1.

d® 1866.

5®/eCertiiic. derachat

-  90*/«

Banq. deemnm. privée de St-Pét., 250 r. 
Banq. de préts et d’esc. de St-Fét.l — 
Bauque de comm. Volga-Kama.
Banque de comm. de Varsovie ..
Banque privée de Kiew............
Bauque de com. de Réval P* ém.

* » 2® ém.
Banque d’Escompte de Varsovie 
Bauque de commerce d’Odessa ..
Banque de comm. de Nicolaíew..
Banque industricUe de Kiew . ..
Banque fonciére de Kharkow. ..
Mont de p ié té ...........................
Qarde et nant. des effets et marc. 
Lombard privé de St-Pétersb—  
Compagüie des eaux minórales.
Compag. gaz de St-Fétersbouri'. 
Nouvelíe compagnie du gaz —  
Compagnie du gaz d’Odessa—
Filature de colon.....................
Nouv. comp. de filature de coton
Filature de coton 6 a m so n ..........
Comp. des cond. d’eau de St-Pét. 
Brasserie Bavaria . . .
Compagnie Archimed 
íixpf (fes carr.Pout.-Antoüovsky

340
365

1343 340,342'/»

5V» ®/o d® de rente. 
Obi. de la Banq. t'oin:.

de St-Pétersb. 6®/o ¡ 
Qbi. de la Bauq.íouc.i 

de Moscou 5®/». 
Obi. do la Banq. tone. 

d’üdessaS'/»®/» •• ^

152'/* 
154 

90̂ /* 

94'/» 
90 

87'/» 
85»/*

152*/*
154'/»

kl25r.

klUOr.

Lettres de gago de la 
Banque tonciérc du 
gouv. de Khersou.. 

Lettres de gage de la 
Banq. tone, du gouv. 
de Kbarkow 6®/o.

152,152'/» 

154, 154'/* 

91‘/8¡90Vi,91'/» 
95 i -

100 —  

250 -  
250 -  
100  —  

100  —  

250 — 
250 — 
250 -  
200 —  

200 —  

100  -  

40 — 
126 —
40 -  
57 14*/í 

lÚÜ —  
125 -  
142 85’’lr 

1000 r. 
1000 -  

100 -

366

ISO
118

368

132120
367

100 —  

100 L.

152
30

135
160

246

32'/»

315

100 -  

100 —

C'ompag.dcianueriedeVladiimr.l 100 —

230

162'/» 
320

124

Ohom ins do fe r i 
(actions). I

Grande Société des: 
ch.defer russes.. :

Tsarskoé-Sélo....... ! 60 —
Riga-Dunabourg —  126 —
Moicou-Riazan.......

1 Dunabourg-Vitebslí. 
iVarsovie-Térespol...
¡Volga-Doü ............ liÓÓ—
Riazan-Kozlow........>125 L.
Riajsk-Morachansk. ilOO L.
Koursk-Kiew.......... HOO L —
Kozlow-Voroaége... jlOO r . ; — 
ürel-Yélets.... . ..¡1 2 5 -
Yélets-Griazi...........üoo —
Scbouía-lvanovo. . . . ; 125 —

100 r.

138V» 
69-*/* 

136 
280 
131'/»

139

137

116
82

Oompagmoií d ’assarauoo» i 
coutre l’iucendie !

Premiérecomp..........................
Secondecomp...........................
L a  ¿lalamam lre........................
Comp. de St-Féterabourg..........
Comp. moscovitti......................
De Russie. ..........................
Réassurauce .............................
Société d'assurauce de cummerce

d® Burlavie......................
Maritime et tluviHle.................
Des traosp. par eau et par terre,

N a d e ja u  
3lDvigatel 

Russe coutre la gréle

CompagnioN do uav iga tion

90*/.' -

86

88'/»

90

107'/»

88»/»

90‘/« 90'/«

400 -  
150 — 
25Ü — 
200 —  

200 -  

60 -

630

100 —  

100 —

50 -  
100 -  

100 -

250 - 
250 -  
2ÚÜ —

A vapeur Voiga............ ..........
d° üatiioM  ............  .
d» lobligatious.)..........  .......
d-̂  llama et Vulga........... i 250 —
d® et lie corauiercc russt. iño
d® Wolkbow.................. 260 —

A vapeur xVepí«/«...................
De la mer Biauche..................
Caucase et M ercare .................
L e  N o r d ...................................
Dniepr.................. ; ............
El k vúites, le D a u p M n ............
Vulkaa......................................
De la Seúl . .................................
L e b id  ..................................
Ava'Ntir sur le Don

d® sui- FAmour • - • • ■ • •
Du Xouage Volga-Tver (obl.) ..

d® d® (*ct),..
Popt mareband de Péterhot...

131 
62»/» 

112 
78

Vitebsk-Orel............
Uybinsk Bologote... 
Xambow-Saratow...
Kozlow-Tambow__
Novotorjok..............
Moscou-bmolensk...
Varsovie-Vieujie__
Griazi-Borissoglebsk 
Griazi-Tsariziiic. 
Koursk-Khar.-Azow .i 125 r. — 
Foti-Titiis 
Saltique

1 2 5 - 
100 -  

126 — 
100 -  

100 -  

126 -  
60 -

290
275

630,640

ll4‘,i
172

200

490

I

125 -  
100 -  
260 -  
250 -  
60 -  

lOU -  
300 ~  
2b0 _  
ICO . 
lie -

lUU ~  
100 -  

100 -

! 87»/» 
140

— '650

23

160 

' 60

60'i»; -

lüO
lüO
lüO
100

125

Kiueschma-Ivauuwo.
V orouége-Gro uchew 
Varsovie-Bromberg..
Odessa (lOJ) 

u  iaemias de  fo r 
(obligatiüQs). 

Obhdesch.de fer 5®/o 
censolidées. 1“  ém.

¿u 2®éin.
<5® 3* ém.

Obi. déla Gr. Société 
des ch. de fer 4'/» ®/o 

Obi. ch. de í. Nicolás,
. i "  enuss. 

d° 2® d"
Riga-Duuabourg__

iRiaxou-Kozlow. . . .  
;Moscou-Riazau.... 
j Varsovie-'i'érespoi...
I Hiajsk-Morschausk .
Koursk-Kiew........
Viieb8k-Of..l............
Foti-Fiáis................
Schouia-lvauovu. . . .
lOrel-Velets............
jKoursk-Kharkow ..
: Moscou'Smoleusk .
! rambuw-Koziow.. . .
1 Krémentch.-Kharl;.
' d®
iKharkow-Azow...
: d®
(Moscou-Varoslaw _
Ryb.-Bologoíe P® óm.¡2ÓÓ th.

d® 2® ém 
Saltique —  
iOrel-Griazi ...
Kozlow-Vorouége 
^Moscou-Koursk 6®/o

125»;
79‘i»

VENTBS
f&ite*.

138'/»,»/*

116

63
U2i/í
79 
621'»

95'/*

62«/«
112,112»/*

80

70

200 th. 
200 -  
100 -  

200 tb. 
200 -  
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